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oeév en préienee d« inidaw Tabbeife de 
Dt-ÉtJenne de Reinif , et de medame Tâb- 
te d'Hière , tei foeurt^ en Téglitede Tabba^e 
[iére , le a janvier 167a. 

rai fortem quu iareoie||î Ffocul et de ultinui 
lUf pcUiun ejua. 

ouvera une fsmmê forte? Son prix passe h)ut 
mi vieni des pays les pius éioignés, Fbov. 3 1. 



DÂUEêf 

plus sage de tous les roîs, éclai'rd des 
resdorespritdeDîcU) inspird de laisser 
(HXérlié le portrait d'un« femme li^roi(|ue, 
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nous la représente revêtue de force et de bon 
^race ; occupée à de grandes choses , sans se 
tir de la modestie de son sexe; comblée d 
biens même de la fortune, mais toujours pH 
à les répandre dans le sein des pauvres; peu 
trce de la crainte de Dieu , et convaincue de 
vanité des grandeurs humaines; tirant sa gloi 
d'une solide vertu , et non de l'éclat trompe 
dune fragile beauté ; mourant avec un visa 
tranquille et riant; digne d'être reçue dans 
oicl, où elle se présente accompagnée de i 
bonucs œuvres, et chargée des trésors d'ho 
luuir et de grâce qu'elle a amassés; digne en 
iiprès sa mort des regrets et des louanges 
son époux, après avoir mérité sa tendresse 
.sa confiance pendant sa vie. Mais avant que 
nous dépeindre cette femme forte et coiii 
jjcuse, il nous avertit qu'il -dsi difficile do 
rencontrer : il nous en donne une idt^e, mai^^ 
.semble qu il n'en ait jamais trouvé d exentp 
Il la forme dans son imagination ; et douta 
qu'elle se puisse trouver dans la nature ^ 
s'(\crie : Qui est-ce qui la trouvera ? MulUr 
fortem ijuis inveniet?. 

Mais cette hahte vertu qu'il a clierchée av 
bj pou de succès, et dont il semble que i 
sic de uYtoit pas capable , s'est rencontrée en 
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ÉMNmiM i MUHMe Julie Lneina d'Aof^ènncs 

pBtfabtti , dàcbesse àt Montaasier.Dam. 

iDtt to connde sa vie et de sbs aiodon», elie & 
fqHrUlé 0a parfilH original ptr sa générosité 
itMniiêy 1^ le bon «sage des biens et de la 
, par la iconnoissance de son. néant et de 
gr attd fcq r de Dreu, par un aveu sincère des 
iggea tet âki vanités huûiaines, par une 
dditce et tranqnillc , par le régrét uiiiVer* 
ietouê teitxqui la voient connue. QneSalo- 
aildésejqpéréde la trouver cette femme forte 
lÉeèiinigeuie, nous pouvions tious vanter de 
tiartàr trouvée^ 

Iffois, hélas ! ces pieux devoirs que Pon rend 

isam(!*rooire, CCS prières, ces expiations, ce 

lacrifice, ces chants lugubres qui frappent nos 

«eilles, et qui vont porter la tristesse jusque 

hns le fond des cœurs ; ce triste appareil des 

ÉMlrés mystères; ces marques religieuses de 

Itoulcur que la charité imprime sur vos vi- 

"hies, me fout souvenir que vous Favcz pcr- 

Ifci. Tout IVclat de sa fortune est donc réduit 

^h célébration d'une pompe funèbre! De tout 

J lqu*clle <;toil, ii nQ.vous reste donc que celte 

kicsle pensée , qu'elle n'est plus. Celte amilié 

^e, et ce nom de sœur, que la chair et lu 

* ^ vous rendoicnt si doux , sont retonrnôs 

H 
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dans leur principe , et se sont perdus < 
sein de la charité de Dieu. Il ne vous ra 
le déplaisir de sa perte et la mémoire 
vertus ; et vous ne pouvez que trop redire 
mais les paroles de mon t;exte î u Qui tr 
M maintenant une femme forte? »: 

Quand je considère potutant que les 
tiens ne meurent point ; qu'ils ne fo 
changer de vie ; que l'apôtre nous avertit 
pas pleurer ceux qui dorment dans le se 
de paix , comme si nous n'avions point c 
rance ; que la foi nous apprend que l'Égl 
ciel et celle de la terre ne font qu'un corf 
nous appartenons tous au Seigneur j se 
nous mourions, soit que nous vivions , 
qu'il s'est acquis par sa résurrection et 
vie nouvelle une domination souveraine 
morts et sur les vivants; quand je conf 
dis-je , que celle dont nous regrettons l 
est vivante en Dieu, puis-je croire qu 
l'ayons perdue ? Non , non , c'est assez j 
sa séparation , il est temps do penser à so 
heur : la douleur doit céder à la foi , et 1; 
passion naturelle doit faire place à la ce 
tion chrétienne. 

Je prétends vous remettre aujourd'hui 
les yeux sa vie mortelle , afin de vous pcr 
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•40 1911 beoÉçuse. Je yeux re- 



iMy{ vte les grâces que Dieu 

jjii «. fiôtef , afin fi fo (puiei Ja misëricorde 
^^ iribnftde lai fi i«. Autant de vertus qu'elle 
afntiqtiëef font an^ni de sujets de confiance 
CD la IiOfBte de Dieayqni se plaît à rëcompenser 
cens à qni Jl inspire de le servir. Partagez donc 
avec moi Ïbb trois états difiGérents de sa vie. 
EMmioev sa sagesse dans une condition privée, 

* S| modémtioii dans les plus grandes dignités de 
W cour y et sa pal e dans une longue et en- 
■ijoiuo maladie* Admirez cette fenuae forte 

,r-qm iiéMl^ anx fo^lesses de sén sexe dès son 
CDfiuice^àrorgueil ydans sa plus grande éléva- 
tion, à la douleur ) dans le temps de son abat- 
tonent et de sa mort mémo. Voilà tout le sujet 
4e ce ^sGours. Je n'ai besoin ni'^de paroles 
étndiées, ni défigures excessives^ ni de louan- 
ges flat(euses. Je suis eu la piësence du Dieu de 
la vérité ; je parle à des âmes pures et sincères , 
qni ont horreur du soupçon mén^e de la vanité 
et du mensonge; et je vous propose ^es vertus 
d'une vie dont je déplore en même temps la 
misère et la fragilité . 

Si j'avois à parler devant des personnes que 
■^ambition ou la fausse gloire attachent au 
mndei je m'accommodciois à leur foiblcssc et 




h la coutume ) et , rohfvant la naisi 

notre illustre duchesse, j'irois leur < 

I dans rhistoire ancienne les sources de 

1 famille d'Anciennes, dont la f^Ioire, la p 

et l'ancienneté sont assez connues. Je 

drois jusqu'aux, derniers siècles, où 1 

tout À la fois cinq frères de cette ilius 

son, trois chevaliers des ordres du 

cardinal et un <ÎV(k[ue, tous ambassac 

même temps, qui remplissoient de V 

leurs vertus dinfiirentcs presque toutes J 

de l'Europe. Je leur diroisquo son aîeu 

Savcllie, ëtoit sortie d*une des plus ai 

familles dltalie; qu'elle comptoitdes i 

conquëranti, des souverains pontifes, 

ancêtres, et trois de nos rois pour ses a 

les exciterois après insensiblement i 

les vertus do celle dont ils auroient r 

I noblesse; et, faisant semblant do fiât 

vanitë , je leur insinuerois dos exemples 

; (1 ('ration et de sagesse. 

i Mais oserois-je , mesdames , vous ci 

I d'une gloire à laquelle vous avez renoi 

â'iis-je pas qu'ayant abandonnt^ le mon 

liicncr une vie plus hainle et plus cacl: 

la retraite, vous ne prrteiidez plus <|a' 

s>«ur d*ùlrQ de la famille de Jésus-C 



1, 



iie¥oii dit» ^il j a ose aoUesse d^csprît 
M c^e du sang, qui inspire 
if^B^jwut et mie louaUe ^mnlai- 

et qoÊ-ùàt detemdre fitr une kèv^cuse 
d'cmemples ier Totiwdes pèèes dans les 
ts. L« sage Jnlîe d^Angcioies seAibloift 

KCiieiiii-ectfe soccessîôaapiritoelle; et 
gjknrey tftà donne mdjnafrenMat de' For- 
et dn la fierté^ ne Inî doHia qne dus sen- 
<e HwfdiiHi setdastiéiira BénU d'assister 
^ ponnrfcntairoîrlieaoitt de I 
■n si cBa sat rigler lea HM 
, alla ne v%bi p8« moins las I 
mwafiSLQm m sait oD'de Jrit adaûrëe 
«i âge o& les aatres ne aoitt ftà encore 
aes; ipi'elle ent de la sagesse en un temps où 
l'a presqne pas encore de raison ; qu'on lai 
a lesscGrets les pins importants dès qn'cUe 
n ige de les entendre ; que son naturel 
mlui tint lien d'expérience dès ses plus 
«s années y et qu'elle fut capaUede dou- 
es <ronseil5 en on temps où les antres sont 
ae capables d*en recevoir? Une si heureuse 
ancc la rendit d'aliord la passion de tout ce 
Y aroit de ▼ertueux.et dVlcvédans la cour : 
i fil konneur d'aTOÎr part en son amitic ; 
Ent le bonheur de plaire à des reines. Des 
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princoMM d'ail mé^viXe extraordiaufs^ i 
ne9 que la faveur életoit proaquji au ra 
prlnoeMos ^ la désirer^ ^J'ènvi pour fa 
et telle fut son adreue y qoa ^ aana user i 
^rt indigna de ion grand conrage, eUq i 
"^ aenra (oujoiira dans leur confidence y d 
sentementméme de colles qui auroient p 
disputer : tant son èspril avoit de charsK 
elle étoit éley^e ail«dessusméme dePev 

iQuand la ulture np lui anroit pasidon 
oes aTantageSy elle auroit pu les reoei 
ï?édtteatîoii| et pour être lUustre'viH a 
d'aToir tftë ële?ée par madanlke la marqi 
Rauibbiiillet. Ce nom capable d'imprii 
respect dai^ tous les 'Cspritsot il reste 
quelque poKtesse; ce nom qui ittnfem 
saii quel mélange de la grandeur rovaîiD 
la civilité ^pançaise; ce nom^ diable» 
pas un :éloge abrégé y et de oeUo-quifa 
et dq celles qui en sont descendues ? 
d'elhr qiie l'admirable Julie tenoit cette 
deui'd*âi>ie, cette bonté singulière, oetl 
dence consommée, cette piété sinpèr 
ntpfix sublime et cette parfaite connoi 
des choses qui^cendirent sa vie si éclatai 

Vous dirai -je qu'elle péuétroit dès s 
ftinco les défauts les plus cachés des ou 



k 




9 «I qffjjâk fli dîMenK^t les tnits les 




I qoQ pers^pM ne $«?oit mieux 
leerlwenIliiHai, ni mieax louer ce 
3pÉUIa«rtÛMHl$ fitageidoitses lettres comme 
aolèledespèttséesnisonnaliles et de la 
noire lavgoe? Soinrenes-yous de ces 
qae ftm ragurd^ encore «vec ttdl de 
lyOèFeipntaepiirtfioit, où k Terta 
le nom de l'incomparable 
I, oè te rendoieni tant de personnes de 
ot de ■(frite f ^ compoaoieni une cour 
, ■ondwBttse sans confosion, modeste 
I isnmnte sans orgneili poHe 
Ce ftit là que, tout enfant 
ffeli éloit| elle se fit admirer de ceux qui 
àoienft eux-mêmes rornement et ladmiration 
ieleoraiMe. 

n estasses ordinaire aux personnes a qui le 
ôel n donné de Fesprit et de layivacitë, d abu- 
Kr des grâces qu'elles ont reçues. Elles se 
fanent de briller dans les conversations y de 
itduire tout à leur sens, et d'e&ercerun empire 
^lamoque sur les opinions. L affectation , la 
buteur 9 la présomption, corrompent Iciu^ 
plas beaux sentiments ; et lesprit qui les rc- 
imdroil dans les bornes de la modestie , s'il 
ètk soHdey les porte, ou à des singularités 
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bizarres , ou à une vstuité ridicule , c 
discr(^tions dangereuses. A-t-on jan 
que la moindre apparence de ces 
celle dont nous faisons aujourd'hui 
eut-il jamais un esprit plus doux , ] 
plus accommodant? Se fit-elle jams 
dans les compagnies ? Etoit-elle ëlc 
cour, on eût dit qu'elle ëtoit née po 
vinces. Sortoit-clle des provinces, 
bien qu'elle ëtoit faîte pour la cour. '. 
voit toujours de ses lumières pour c 
vdrité des choses, et pour entretenir 
et croyoit que c'ëtoit n'avoir point c 
de ne pas l'employer , ou à sMnstri 
devoirs, ou à vivre en paix avec le j 

En effet, qu'est-ce que l'espri 
hommes paroisscnt si vains? Si noi 
dërons selon la nature , c'est un feu q\ 
die et qu'un accident amortissent sei 
C'est un tempérament délicat qui { 
mie heureuse conformation d'organ 
sent , un assemblage et un certain i 
d'esprits qui s'épuisent et qui se diss 
la partie la plus vive Qt la plus subtil 
qui s'appesantit, et qui semble viei 
:orps. C'est une finesse de raison qu 

qui est d'autant plus foibic et ph 
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iouir,quVlle est plus dicilicate et pJas £?pu- 
ïi nous le coD&idi^rûQ^ selon Dieu , c'est 
larlie de nous-mêiDe^ plus curieuse que 
te qui s'cgare dans ses penstts, Ccst uiie 
iDce orgueilleuse qui eMsouvenl contraire 
itnilité et à la simplicité chrctîenne, tît 
lissant âouve&t la vérité pour le mensonge , 
>rc que ce qu'il faudroit savoir j et ne sait 
ï qu'il faudrait ignorer; 
tle géoércuse fille se ' mit au-dessus de$ 
ms vulgaires. Par «li les erreurs et les faux 
ents du monde , elle s-sippliqua à dv- 
îr ce point de vt'riië| qui fait regarder la 
I des choses hurnaines; et 'cVst d'elle que 
e semblij avoir dit^ que ans lumicrei» ue 
idioieot point daua la nui tj non e7:filti^itetur 
te iuceriiiî ejus. On estime les bicris : elle 
|U'iï falloit les recevoir de la A'ro^idencc j 
cocomoniquer par la cbarilc^. On rechrr- 
ïS honneurs : elle a jui^é qu'il sudisoit de 
endrc digue. Ou s'altache a la vie : elle 
prisée dès qu'elle a pu la connoÏLre, 
rèeZj mesdames, que je ra'arri^tc à ccs^ 
ïroB paroles j que je me serve de tnute 
attention j et que je loue ici une de ses' 
is célèbres j ou la force d'esprit et la cliai 
ïrëtienue ont également éclatai Dieu, '*l 
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imprime de temps en temps la terreur de 
jugumeïits dans les cœurs des hommes par 
punitions publiques , adligea la capitale d 
royaume d'une maladie contagieuse : la ( 
ruption se rc^pandit d'abord sur le peuple; 
passa dans les maisons des grands; elle ap; 
cha du palais dos rois ; elle n'épargna pas v 
famille, et vous enleva un frère dans un 
encore tendre, presque sous les yeux de v 
charitable mère. Hélas! suis-je destine à i 
vrir toutes les plaies de votre famille, e1 
combien de morts faut-il vous renouvelé 
souvenir à l'occasion d'une seule! Ce fui 
cotte rencontre que celte fille forte et coi 
geuse donna un exemple mémorable de sa 
nicté. La frayeur de la mort ne lui fît p 
abandonner sa maison, elle voulut assiste] 
frère mourant , sans craindre ces souffles n 
tels qui portent ïe poison dans les cœurs. 
I Vous savez l'horreur qu'on a de reçue 

I CCS soupirs contagieux , qui sortent du 

d'un mourant pour faire mourir ceiix qui 
vent. Le mal qui consume l'un menâ^ce les 
trc.r : le danger est presque ëgal en celui 
I souilfe et en celui qui l'assiste; et l'on ne ] 

[ avoir en servant ces sortes de malades , qu 

! nalhcurcuse consolatioti de les voir mourii 
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lirte ospAnnce de lenr survivre de quelques 
rs. La sature en eette ôceaskm relAche beau- 
[p de «cH droits et de ses obligations ordi- 
nés. Les lois de la chair et du sang ne sont 
û fiicfes que rbmreur d'une mort presque 
rilalde. La religion même dispensa de ces 
estes derws ceux qui ny sont paMIkgagés 
on caractère particulier. Il est permis d V 
ter des secours^ etd'emplojer des âmes que 
arice jette dans les dangers, ou qu'^e cha- 
smabondante a dëvouëes au bien public, 
s Jolie s'élève au-dessus des sentiments 
m ^âété commune. Elle semble être née 
r £ûre des actions héroïques; elle sacrifie 
»ntairement une vie douce, heureuse, illus- 
lès ses premières années, et, par une cens- 
:e admirable , elle demeure ferme au milieu 
I péril qui fait trembler les plus courageu\. 
Tous admirez sans doute cette fermeté , que 
1 a récompensée de tant de prospérités et 
ant de grâces; et vous croiriez, mesdames, 
c'est le dernier effort de sa constance , que 
acrî6ce qu'elle a fait de sa propre vie, si je 
tms faisois souvenir qu'ajant enfin trouve 
nrrite et un cœur digne d'elle, il y eut des 
;crs quelle craignit plus que les siens 
>i. a 
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ni^mofy il y t«l une vie qui lai ftil ploi c 
que la sionDt propre. 

Voue pentes ài^k aux eombale, aux 1 
•ureiy aux yictolrea de ion illuatre épo 
voua yopaaies dana votre mémoire ceaexen 
de fidtfUlé f ulla ont donnée dana dea teraj 
fonfaateftet de révolte : Tun forçant dB$ y 
par aa valeur y Tautre gagnant dea cgauri 
son adresae : l'un rangeant des rebellea k 
\ devoir y par la terreur et par roflTort àe 

H armes; Pautro excitant la fidélité dana l'c 

I dea peuples y par la vénération qu'on avoit 

elle : Tun perçant lui seul dea eacadrona en 
aana craindre ni la force, ni la hiultitude 
danger y ni la mort môme; l'autre le voya 
venir y après un glorieux combat, tout c 
de sang et de plaies, sans que Tadlictionf 
tique TempéchAt de travailler elïe-m6i 
aûretë et au repos de la province. 

Jamais coaur no fht prcss<$ d*une p 
douleur que le sien : jamais cœur no fut 
tant. Sa tristoMe n'empdcbott pas sa pré 
Ce qu*clle alloit, ce semble, perdre, i 
soit pas oublier ce qu'elle devoit con! 
tendresse pour son c^oux s'accorde 
avec les soins pour la république, r 
les blessures mortelles de l'un, et c 
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e à TOUS montrer qu^elle a résiste à Tor^^uell 
s soa êléTation. 

.'n ancien ( i ) disoit autrefois que les hommes 
eat nés pouf 1 action et pour la conduite du 
tJe, et que les dieux leur aroient donné en 
âge la valeur dans les combats, la prudence 
B les conseils, la modération dans les pros- 
t«s, et la constance dans la mauvaise for- 
! : qm les femmes nVtoient nées que pour 
epos et pour la retraite; que toute leur 
■ consistoit à être inconnues , sans s^attirer 
lame ni louange ; et que celle-là ctoit sans 
te la plus vertuense, de qui Ton a voit le 
as parie. Ainsi il les retranchoit de la répn- 
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il ne leur lais3oit pour tOHto gloîro qno colk < 
n'en a^ir point. 

Il est aiflë de reconnoitro l'injustice de 
sentiment} car> outre que la pbiloaoplûe v6 
apprend que i*eq[>ri^ Qt la sagesse spnt de Iq 
sexe ; que les âmes d'une même espèce ont d 
mouvements semblables, et qu'ayant des pri 
cipes communs do raison et dMquilé naturelle 
elles sont capables dos mêmes yertus^ l'exp 
riencenous apprend encore que Dieu soscito* 
temps en temps des femmes fortes qu'il ëlè 
au-dessus des foiblesscs ordinaires d,e la natui 
à qui il paroit qu'il donne un tempérament p 
ticuliery et qu'il rend dignes de soutenir 
grands emplois, et de servir d'exemple et d 
nement à leur siècle. 

Telle fut l'incomparable Julie, que tonf 
France a si long-temps admirée, et que tov 
France regrette aujoui^d'hui. Elle eut toat« 
qualités naturelles qui composent un o 
éminent, etqui attirent j'estime et la yëséj 
publique* Que ne pois^je vous décrire < 
de grandeur, ejt cette majesté accompag 
tant de grâces ; cet esprit si solide et si 
tout ensemble; ce jugement si éclairé e 
capable d'être. surpris; cette Ame si nol 
généreuse ; ce cœur si sensible à l'honu 
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là TétiuMe f^loml Que ne puis-)e Yons mar- 
quer ici cette inclùiatfoit bienfaisante qui i/a 
jamm perdu une occasion de aerrîr ceu\ qui 
ont en Besoin de son secours; ces manières ci- 
TÎIèSy Immaineaiy officieuses , qui lui ont gàgnë 
tant dé ccenrs; cette façon de S'exprimer si juste 
et^natiirelle; ce^our d'esprit particulier qui 
lendoit sa conversation si agréablc| ces pensées 
Umjours fondées sur les principes de la raison y 
H sur TèÀpérieiice du grand monde, dont* elle 
tonnotsaoït-si bien toutes les humeurs , tous les 
int^rêls et idus lès osages! Que ne puis>je 

^^ Wos dire ienfin ce que vous sauriez mieux que 
moi 9 sî la douleur de l'avAlr perdue ne vous 
ûiisoît oublier pour un temps le plaisir que 
TOUS avez eu de la posséder! 

Quand vous ne sauriez ni le nom , ni Yhh- 
toire de la personne dont je vous parle, quand 
Vous auriez oublie toute la gloire de votre mai- 
, ne reconnôîtriez-vous pas dans ce portrait 
foe Je viens de faire tous les traits d'une dame 
llnstre, capable 'de former Tesprit et le cœur 
fcs enfimts dy plus grand monarque du monde , 

^^ |k leur inspirer des paroles cl des pensées di- 
' Jçies de leur rang et de leur naissance, dim- 

*"" .lljiaiér daas Icors âmes encore tendres ces scn- 
''^' iWats dli^^'quî distinguent les âmes royales 
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d avf»c les Ames du commun; de leur apprendre 
Y art (le se faire aimer de leurs sujets avant 
qirils sachent se faire craindre de leurs enne- 
mis ; de soutenir la gloire et les espérances d'un ^ 
grand royaume ; en un mot, d'ôtro gouvernauto ^ 
d'un dauphin de France ? On pouvoit connoîtrff j^ 
par ce qu'on voyoit en elle ce qu'on en devoit ^ 
espérer; et, dans le temps de la naissance do ce ^ 
jeune prince, il ëtoit aisé de juger que DicU| ^ 
dont la providence veille sur les rois et sur lef ^ 
royaumes, Pavoit destinée à son ëducatîon rt« ^ 
que le roi , dont le discernement est si juste , ^km 
dovoit choisir entre toutes les personnel de ^l^ 
cour pour un emploi si important. ^ 

Il la choisit en effet, mesdames , pour bi jT* 
confier ce royal enfant qui foit aujourd'hui IV. 
nionr et les délices des peuples. L'ambition V .^ 
le hasard n'eurent point de part à ce choî«4 
Toute la France l'avoit prévenu par s^s yxvs$'^ 
et par ses désirs, et le souverain le fit avcccoiH^T 
noissance et avec justice. En ce temps qu'il 
commençoit a se charger lui-mâme du- po 
des affaires j qu il méditoit ces glorieux < 
seins qu'il a depuis exécutes, de réprimer Vi9 \Z^ 
jiistiee, de rétablir la discipline, de corrig*^^ 

l(;sa])usquis'ctoicntglissésdauslcsloismâmeS|^ , 

d'aile: iiiir la paix dans ses pravîncetf, et d'ea- 
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■er dans seê droite, ou en coiic(iiënuit, ou eu 
rince pAoïfitfue : <ei» ce tQmps,,dls-)e/que, 
nnpM de oes grandes maume» à'éqûké qu'il a 
epui» loliîoitrs pratiquées , il oommençoil i 
femmpiflfitseic par lui-même le mérite de ses 
fjet«y il crut qu11<itepouvoit donner une plu» 
tmdeidée de sendiscemement et de sa justice , 
iVn Jonnaii^ à la personne de ion rojaun^ la 
us fid;^ ei la-plas ëolairée le soin leplup im*' 
ntant de «w Sut. 

<7eflt elle dbnc qui a eu la gloive dis former 
f premiers setttîmeats et le»prt»mières paroles 
i cejoune prince. Pou?oit-il penser, pbuvoit-il 
irlor plus dignement? Elle lui a montré à lever 
s mains pures et innocentes vers le* ciel , à* 
furncr ses premiers regards vers son Crea- 
nr. Elle lui a inspire ses premiers vtiBÏix ot 
m premières priàrcs : elle a tire do ' soa 
sur ses premiers soupirs. Combien de fois^, en 
(Snyant ses larmes, a-t-ello demandé à Dieu 
oMl lui inspirât de la tomlresso pour son pou- 
le! Combien de fois, en' le corrigeant, a-t-clle 
emandë pour lui un coeur sage et docile aux 
ispiraiions du ciel ! Combien de fois a-t-elle 
sri^ Dieu, quitient on ses maius les cœurs des 
ois, d*en faire un prince selon le sien ! Et com« 
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bien de foiç a-t-elle fait cette prière du p 
phète : « Seigneur^ donnez au roi votre juj 
a ment , et votre justice au fils du roi » ( i ) ! 
laisse ces instructions si utiles ^ et ceffe maxic 
si pures ^ qu'elle lui a depuis insinuées : je lai 
celles qu'elle eût pu lui insinuer, si Dieu lui 
prolongé le cours do ses années. Je me conte 
Je dire qu'il n'y eut jamais d'attachement p 
fort que celui qu'elle eut pour ce prince. ( 
pourroit exprimer la joie qu'elle ressen 
lorsqu'elle voyoit paroître ses bonnes incli 
lions, croître ses bonnes habitudes, et geri 
CCS précieuses semences de gloire et de vc 
fju'olliji «voit jetées avec tant de soin dans ; 
cœur } Mais qui pourroit exprimer la doul 
(ju'cthî ressentit lorsque la providence de D 
la relira do cet emploi , où elle étoit autant ] 
])ar l'inclination et par la tendresse que pai 
lid élite et par le devoir ? 

En effet, il n'y a rien de si aimable que 1' 
fanco des princes destinés à l'empire, lorsqi 
donnent des marques d'un naturel heureux, 
voit en eux des rayons do la majesté de J} 
tempérés des ombres de la foiblessc des homn 

(I)P3.7I. 
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t des Aoleils iiâns Leur orient, qui recuis- 
it les Tca\ y el qui ne les éblouîssur.; pas en- 
m z fîiaciîti cherclie mt leur yîsa^c des pr^- 
^ei Je s % Lonàeur » venir. On croit trouver 
É& toutes Îcur5 petites actions l^s fondements 
^cS|»*ranccspuî/îT^!l^s, Ils sont d'autani plus 
ii^â, qu'Us n'ont rien qui les fasse craiodre; 
lis ri-^ncnt d^^ulajit plus for£emcut dans les 
arSj qu'ils ne rt-^uent p;is encore dans leurs 

l'S. 

La majeslè des rois inspire plus de respect 

* de tendresse. C*est uue cspccc dç religion 

ik eï de cnlîo politkjUG qui nous fait r<?¥<?rer 

traits que la mainMc Dieu a gravés sur le 

rt de ceux à qui il daigne communiquer sa 

«aDce. Ils ont beau descendre jusqu'à 

, nous n'oserions nous élever jusqu'à eux. 

qnils soient les pères des peuples, ils en 

'es maîtres et les souverains. Quelque foi-' 

î qu'ils puissent avoir, Thomme se cache , 

lînsî dire, sous le monarque; et quelque 

qu^aient les rois, ils ont toujours Tdclat 

9mpe de la royauté. Mais lorsqu'ils n'onl 

s agréments que l'âge donne; qu'on na 

as leurs yeux et sur leur visage que des 

c douceur et d'innocence; qu'ils sont 

isscz dociles poui* entendre la vente, 
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V*: «iLi'au lîcu d'une grâce, qu'un anci 
soit que Dieu donne à chaque souv( 
tempérer l'a ustéritë du comniaudeme 
ble que toutes les grâces ensemble J 
pagnent: al ors il se fait desimpressio' 
et de tendresse dans les cœurs de ce 
voient, et beaucoup plus de ceux qi 
venient, et qui doivent être les instr 
la félicité publique. 

Y eut-il jamais de gouvernante p 
Y eut-il jamais de jeune prince plui 
Jugez par-là^ combien cette séparati 
sensible. Elle ne put s'en consoler qi 
béisssance qu'elle rendoit au plus gi 
plus sage de tous les rois, et par 
qu'elle avoit de passer au service ( 
grande et de la plus pieuse reine du 

Mais , hélas ! il falloit se préparei 
paratjîons bien plus sensibles. O mo; 
mort! que ne lui laissois-tu plus louj 
plaisir de voir le fruit de ses trav 
n*a-t-elle vu accomplir la plus grand 
ses espérances ! que n'a-t-elle vu < 
grandes qualités dont elle avoit form 
cipcs î Belle âme qui reposez maintt 

(0 Xenophoft. 
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tin de la paix et du rt^pos ëiertiÊl j je sais 
c^est presque la seule douceur qui vous a 
souhaker de vivre. Mais s'il vous reste en- 
! quelt^ue sctitîmeTit pour le monde que vous 
, quitté j peuseZi que ces vertus naissantes se 
iifîenl ; que votre ouvrage se perfectionne 
IS les joiirs j qu'une partie de TOU^-môme 
bève c« que vous avez commence; que votre 
ilstrc ^poux emploie à cette educatiou si im- 
itante cet esprit que vous avea tant estime j 
Ptc Âme qui est encore unie si étroitement' à 
vàlTG, ce cœiu- où voua êtes encore vivante 5 
Cfue , dans la douleur de vous avoir perdue , 
i la co Qsdation de retrouver encore quelque 
dSc de vous dans Tesprît et dans les actions 
cet admirable enfant qu'il fUcvc. 
Pourquoi interrompre , mesdames , par ces 
les funestes, la relation glorieuse de ses hon- 
nrs et de ses charges ? Ce seroit ici le lieu de 
us la reprësenter dans le plus grand éclat de 
vie y honorée de Testime et de là confiance de 
I maîtres, comblée de toutes les grâces qui 
iQYoient tomber sur sa personne ou sur sa fa- 
iftc, suivie de tous ceux qui reconnoissoierit 
mérite , ou qui adoroient la faveur. Mais je 
is qu'elle n'a jamais mis sa confiance qu'en 
feu seul ; et je me souviens que je parle à des 



épouses de Jc'.sus-Cliri.t , qui nu n( 
humble el, pénitente, et pour qui t 
dcur humaine n'est que vanité. ^ 
donc a (rettc gloire, à cet (clat, a ci 
que pour connoilrc lu bon usage <] 
fdit. 

Les honneurs sont'institués pour 
8cr le mt'rite , pour exercer la sages: 
ùU'ii des occasions de faire du bien 
n'appartiennent de droit qu'A des 
durées, justes, charitables, qui le.' 
sans empressement , qui les possède 
gueil, qui les rctieuneut sans intérêt 
prit du monde en a perverti le vénti 
On les brigue sans les mériter; oi 
quand on les a obtenus ; on n'en vei 
pour soi quand on les possède. L'a 
acquiert par des voies même crim 
vanité les regarde comme des pré 
des distinctions du reste des homm 
justice fait qu'eu en retient tout le 
dcvroit se communiquer aux autre 
lustre duchesse a évité ces écucils. '. 
recherché les honneurs, quoiqu'elle 
rites. Et si elle ne s'est pas toujour 
toute l'autorité qu'elle auroit pu pi 
moins elle a employé tout son c 
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ÏA gramWin el In trufiqurltito de son fltne 
ii ^le moim ^muiUiim , jir vciun dirois §4*11- 
Il quVUc H*;» C!m|jiay4 itucuii di? ce» arti- 
jue Jeeanililk'U^ ixppeltent la seicnct; du 
e et le tccrat cit purvfnjîr j (»t fjii'cOlc mi 
fimmth à la cour ni par du jne^^Miiii!» loU 
tons, ni par de lâches lïaUcrîeit» Main je 
mB»et ptu» avAnt, et dire qu'elle a élevé 
April au-»de«iiiA de» f/ajgftes idées des 
ici ; qu^dle a regardé ««tiK çnvit; ce quî 
lli-dci«ua de m fonum ^ comme elle a tu 
apprit tout m qui paroiisoïl àu-dei&oiti 
; qireîle a rocbcrch*^ la vtTlu pour fUi'- 
f ci non pour mn fh:ht et pour »C!^ n"- 
m«es; el tjucuiin le.t honneur?* Ibnl Lrou- 
it04 qu*êlk ail eu le soin de iea eherclier. 
p pelez, dauft votre mi^uioire , meadâmeg , 
mâicneemcati de set cmploîi. Elle et oit 
lée d'iinn dang«^rcuAe maladie ; et corn* 
eût* elle fnil des vaux pour m rortund, 
ui n'en tiùnoïi presque paH ptmr su j;ur^- 
? fût -die ou des pnHenliuns pour lu 
d€ la terre j lor»qU'clte approchoit »i ùnt 
1^ du ciel ? Pauv«it-oii brî||ucr pour cil© 
targei ^ loriqu^oii dtoii ê$$tii occup<!: A lui 



conserver un rostn do vie ? On no ilcm 
do cos grandes pro^spi^ritcs; c'(^toil n 
1a point perdre; et, dann le dnngi 
(^toit*) on n'ftToit « solliciter que le 
elle. Dieu exauça les vœux do sa 
m^mo temps qu'il exauçoit ceux do l 
il •Ht nattrc un prince qui devoit hti 
de ce grand royaume ; il empocha • 
<^elle que sa providence avoit destina 
gouvernante. 

Ce n'cjit pas asset que d'entrer ain 
honneurs, si l'on n*en use avec tt 
quand on les possède. Ceux qui suv 
lours di^sirs no règlent pas toujours 
v\\i, L*orgucil) qui est presque ins(^{ 
la faveur, est un poison pc^nc^trant et 
se glisse insensiblement dans Tiimo di 
et ceux mOmesqui n'étoient pas anibi 
une condition mëdiocre deviennent q 
insolents lorsqu'ils se trouvent dans 
grande c^c^vation. Mais Fadmirahle J 
laissa point éblouir À l'éclat dos di 
siècle : plus elle i\it élevde , et plus 
modeste. Elle connoissoit le fond do 
et , pleine de ces re^flexions judicieus 
tificnt l'esiirit contre les fausses of 
monde : « Qu'est-ce que nous faisor 
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un jour , et qu'esNcei|ae iioiis.{ir^tendoiu 
s notre orgueil 7 Toutes nos ckarges tom- 
mt bientôt arec nous; la mort confondra 
cendres de celles qui brillent à la cour, 
e celles qui sont obscures dans la retraite ; 
oate la différence ne va qu'à quelques 
« de plus on de moins dans nos épi- , 
lea.u Toute son ëtude ëtoit d*eniplorer 
lent son crédit; et Ton peut dire d'elle 
int eu, iilon le mpnde, des sujets , et 
ni des occasions fiivorables, de se>rcs- 
des injustices qu'on loi avoit faites , elle 
ours sacrifié ses ressentiments ^ e( n'a îa- 
fonlu nuire y non pas même à ceux qu'elle 
iil croire ses ennemis , ou , pour mieux 
ses envieux. 

mment auroit-cllc voulu nuire ^ elle dont 
>pre caractère <itoit d'être bienfaisante , et 
lour me servir des termes d'un célèbre Ko- 
( I ) , ne paroissoU pas tant une dame mor- 
[[u'une divinité favorable à tous les mal- 
ux ? £lle savott que ceux qui ont accès 
s des rois doivent, selon leur pouvoir , 
)réscntcr les supplications et les lârincs 
irs sujets, comme font ces anges de paix 

VAx.llAx.lib. 4,&8. 
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1 portent Yers le trôné de Dieu les vœux d 
tes et les encens de leurs sacrifices. £lle s 
t que les grands sont d'autant plus les iraag 
Dieu, qu'ils ont plus de moyens de bi 
•e , et qu'ils ne semblent être n<*s que po 
îrcer la charitë. Elle saroit enfin qu'on a b 
n d'intercession et de faveur à la cour , • 
injures sont plus fréquentes que les bienfait! 
Ton méprise ceux que la fortune a aba 
mes , où toute Tenvie attaque les puissant 
nulle pitié n'assiste les foibles, et où !'• 
lit faire grâce à des malheureux quand • 
chcye pas de les opprimer. 
Elle airaoit mieux employer son crédit po 
intérêts des autres que de le ménager po 
siens propres. La crainte de faire des i 
ts, ou le déplaisir d'en avoir trouvé, 
it jamais empêchée d& faire du bien. Falloit 
)uyer une prétention raisonnable ^ faîrci co 
tre un mérite caché , obtenir une grftse do 
se y donner de bonnes impressions d^u 
3lité rendue suspecte, faire valoir un servi 
du , adoucir uae faute pardonnable , don 
avis salutaire, procurer un petit établi: 
nt ; elle étoit toujours prête à solliciter : s 
ble à ces fleuves qui ^ roulant leurs flotf 
jcsté , arrosent des terrée stériles et i 



PAME DZ ffiOETTADAlcC âg 

àeee^ux qui £^ plerdoi^nt âainê 

, vont porter à la mer l<?tir tribut 
iSQBux dont ils sont ^ossis^ 
à^ Ëiirâ du bien éioh toujours 
que Je bienfaiL Elle écontoit, 
' , les importuna mÉmes , et les 
pagnoîent jusqu'à ses refus. Sa 
ùt choisiriez moments fj^vorableâ 
:; et je dis d'elle ce que k sage 
me forte j qu'il J avolt une loï de 
^nduIsoU sa langue ^ et on cspril 
Il de discernement qnî régloit 
les ( I ) : Ojï sttam aperutt $<3pie*iU0ft 
h Utiffutl ejus. Aussi ^lorsque DîeU 
3 monde , où îl l'avoit rendue si 
rocmoirc est en bénédiction , en 
lacun juge de son prochain avec 
I fait le recueil des bonnes et des 
tités de ceux qui meurent ^ et oi^ 
antdaus son esprit les sujets qu'il 
r ou de s'en plaindre , selon ses 
loiir <^pitapbe à sa mode ^ que de 
^s! que dVloges non suspects! 
nages publics d'estime et de r"?- 
Ceux dont eUe a prêsdfte les 
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vœuX' ou les plaintes oîTront pour elle de t 
côtes les 'Sacrifices âfi leiifs iapmestQU 4e le 
prières. Les familles qu'elle a assîstéeây et 
lui doivent le repos dont elles jouissent, 
souhaitent rnoessatnmcnt le repos ëtcrnei dev 
Diuu. Les villes les plus nombreuses assembi 
leurs peuples pour lui rendre pompousem 
des devoirs 'funèbres. Les provinces qu'clL 
autrefois édifiées par sa pidié , et par les i 
inûnos qu'elle y a répandues , retentissent 
bruit de ses louanges. Les prêtres offrent pt 
elle le sacrifice de Jësus-^€hrist sur les autels 
les pauvres qu'elle a secourus demander 
Dieu pour elle la miséricorde qu'elle Icu: 
faite. 

Auriez-vous pensé , mesdames , vous 
avez connu les dangers du monde dès votre • 
fa lice , et qui en avez craint la corruplion , qu 
en pût fiiire un si bon usage , et qu'on pût ti 
les moyens de son salut de cet éclat et de c< 
abondance, qui sont si souvent des occasi< 
de malheur et de ruine pour les Âmes ? 
croyes^ pas pourtant que, pour consoler 
pour flatter votre douleur , je veuille exagë 
la vertu de ceHe que vous pleurez , et la justi 
elle et le monde tout ensemble. A Dieu ne ph 
que je cherche des matières d'éloges aux dép 



DB MADAME as MOH^AVfllBX. 3l 

yMf^9 et que far un^ fiiiiftiAcoflpphâsan€« 
ihf^çci der l'ei(piifr4li siècle et Tesprit 
«otHQiritt) contre Ici règles de ï'ëvaiigile i 
,s^i$ que sa iric a ëtë réglée; mais peut-* 
itioir été assez pure , assea^^légagëe y assez 
ienne ? Dieu Pa délivrée des gi*aiids d^rë* 
onts qui sont presque inséparables de la 
X et de la fortune; mais a-t-elle éviM ces 
îsses attachées a la nature ^ ces désit^ sé^ 
m dont parler 5. Faul y ces considd4*tttiouA 
Jnes> ces ipientions demi-ibonnes , demi* 
aises y ces moHos condescendances ^ cette 
ité de vie 9 ces affections tiédes pour son 
7 Af-i-elle été mompto de ces défauts qui 
inévitables dans le monde y où la cupidité 
00 sur les âmes les plus désintéressées, où 
sprits les plus fermes sont entraînés par 
nple et par la coutume; où, si Ton ne se 
^ au moins on s'égare souvent, et si l'on ne 
3 son cœur à Dieu , au moins on le partage 
lui et les créatures? Ainsi, quelques vcr- 
uc nous ayons remarquées, je craindrois 
*e pour elle. Mais outre qu'elle a passé ces 
tê dangereuses auprès d'une reine aussi 
ro par sa piété que par son rang et par sa 
IDCO, qui est plus souvent au pied des 
i que sur le trône, et de qui Ton peut ap- 



prendre des vertus capable» de $ 
cour même, }e considère qu^elle a 
p(^chëi( par les anmônes qu'elle a ré] 
crètement <jtans le setn des pauvres 
les a cxpi(!s par une longue pc^nitcn 
soutenue avec beaucoup de force. ( 
sicme partie de ce discours. 

Si rilîustrc duchesse dont nous a 
prospërit(^seât fini ses fours dans le 
dans la joie du siècle ; si , tout ëbl 
clat de sa fortune , elle fût entrée da 
et dans les tdnèbreé du tombeau ; si 
palulFdes rois, clic se flU trouvdcd< 
biinal de Dieu , je ne parîcfoîs tic sa 
tremblant, et }e Vous excttcrols a 
dusstez-vous interrompre le cours i 
funèbre par vos soupirs et par vos li 

Je sais bien que r£glise , qui cou 
et reffîcaoe du sang de Jësus-Cbri 
espère jamais du salut do ceux q 
dans sa foi et dans l'usage do ses s 
que Dieu exerce , quand il veut y se* 
de misdrioorde sur ses élus; qu'il a 
vives et pént^trautcs , qui consumen 
temps tpute rimpurctc que le con 
hommes et Tair contai;ieux du mor 
dans les cœurs, et qu'il y a de pn 



s monde son ennemi. Je sais que la 
le ceux qui se laissent surprendre à 
t $tre suspecte) que leur tristesse ciC 
I regret do mourir plutôt qu'ufle 
iToîr mal reçu; que leur abattement 
Toiblesse de la nature plutôt que du 
charité ; et que leurs soupirs sonC 
iCfets d'une crainte humaine que les 
solide pénitence. 

I fpriices à Notre -Seigneur Jésus- 
)us avoii* délivrés de ces craintes. Je 
confiance d'une mort chrétienne , 
ar des iufirmités aoQsibles et humi- 
r un retranchement des plaisirs et 
ilinns hnmainps. nar une lancrueur 




3j ORAISOR FURfcDllE 

SUS - Christ ; ils demeuroieut prosterné 
portes des temples sacrés ayant que d'os 
proclicr du sanctuaire : trop heureux d' 
dans la joie du Seigneur par les larmes 
les souffrances, et de tâcher d'apaiser ^a j 
avant que de jouir de ses faveurs. Ce que 
cipline de l^glise avoit établi , la provi 
de Dieu Va exécuté sur votre vertueuse 
mesdames. U a rompu les liensq^ui Tattac 
au mpnde , pour l'attirer dans la céleste 
salem. Il l'a purifiée par l'exercice de 
tionce , afin qu'elle fût digne d'entrer d 
gloire. Il l'a humiliée devant les hommes 
l'élever jusqu'à lui; et, par trois ans de 
tence, il l'a disposée à jouir d'une ét( 
félicité. 

Vous représenterai-jo ici ses infirmité 
santés , ses forces qui diminuent tous les 
le ne sais quel poîds qui l'accable inseï 
ment, une foiblesse imprévue qui l'arr 
milieu de ses grands emplois. Vous d 
qu'elle recueillit mille fo^s ce qui lui resl 
force pour s'acquitter de se s devoirs ordii 
que son cœur ne se ressentit jamais do l's 
ment de son corps ; que son zèle la soutir 
les défaillances de la nature; qu'elle saci 
santé , toute fbible et tout usée qu'elk é 
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i€iir d'être ayprt-s d'une grande reine; et 
le tous les maux f(u elle souffrit j elle n : se 
itl }^maÎ5 qtiù de rimpuÂfsauce ou elle 
âc U servir? Laissons ces circonstance!, 
enuenl encore un peu du monde, et pas- 
kces Tcrtus civiles auxvijrt us clué tienne s 
B a pratiquées. 

Retraite fut le commenfîeuient de sa peu î^ 
jct la violi-nec i|U'ellc se fit en s'ëloîj^nant 
cour, où rhâbîtudo, tes bonneurs, les 
;*, rincïinationmôtno respectueuse qu'elle 
|ioar le pnnce, La leupfcut si dtroltemeat 
ceUe viole née, dis-je, fut k premier sa- 
e tju\'lîe oITiît a Dieu. Qu'il est dïnicile de 
duire à la solitude , lorsqu'on a Te eu long- 
s dans la cour des rois ! Les yeux , accou- 
s à voir la figure de ce monde qui passe 
es endroits les plus éclatants , sont toujours 
i À se fermer, lorsqu'ils ne trouvent rien 
latte leur ctnrîosité ou leur convoitise. 
rit , rempli d'idées magnifiques , qui se 
i se perdre dans ses vaines pensées, s'cn- 
dès qu'il se trouve renfermé en lui-même | 
serre en un petit nombre d'objets languis- 
^qni ne le frappent que foiblement.L'ame, 
itamée à être émue par de grandes pas- 
qui l'agitent vivement y n'est plus touclz<^c 
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de CCS impressions foiblcs et 1 cogères 
çoit dans la retraite. De là vient Tat 
qu'ion a a cette vie, quoique difficile 
tueuse. Ceux qui s'en plaignent tous 1 
plus éloqucninient ne laissent pas et 
plaire. La palicuce y est soutenue pa 
et le désir par l'espérance (i)» C'est c< 
tementdont parle le Sage. Il s'y fait t 
ment presque involontaire. On y re< 
servitude , et Tou u'j craint rien tant 
berté : quelque peine qu'on ait ky i 
insupportable d'en être éloigné. Il n' 
qu'à vous , mon Dicui, de briser les < 
ces esclaves, de rompre le charn 
éblouit, et de remplir de vos vérités 
des esprits et des cœurs que le mondt 
avez vaincu occupe de ses vanités. 

Voilà la grâce qu'il a faite à cet 
morte que nous pleurons. Il l'acondu 
solitude , pour parler à son cœur dan 
et dans le silence. Elle est sortie de 
et , par âss déserts secs et stériles , e 
dans cette terre heureuse où coulent 
miel. Elle a regardé ses dernières anu« 
des restes d'une vie qu'elle avoit ps 

fi} Fasdnatio nugacitatit. Sap. c 4> 
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qu'elle ne vouloit plus consacrer qu'à Dlou 
seul. Cette imagination autrefois si vive ne lui 
reprësentoit plus le monde qu'en éloignement. 
Cette mémoire qui avoit été si prompte et si 
présente devint toute vide des espèces et des 
images du siècle, Dieu voulant par un trîslc 
mais heureux abattement qu'elle ne pensât plus 
qu'à lui, qu'elle ne se souvînt que de lui, qu'elle 
ne fût sensible que pour lui. 

Après cette séparation, accablée sous le 
poids de ses infirmités, elle s'appliqua à les 
loui&ir chrétiennement ; et cette grandeur d'âme 
qui avoit éclaté dans toutes les actions de sa 
vie parut encore dans sa patience. Quelqu'un 
dira peut-être qu'elle n'a pas ressenti de ces 
douleurs aiguës qui font qu'on regarde la mort 
comme une consolation, et la vie comme un 
Mipplice ; que sa croix a été phis incommode 
', ^uc pesante, et que cette langueur qui la con- 
«jmoit insensiblement éloit plutôt une priva- 
lion de plaisir qu'une peine. Il est vrai qu'elle 
ïapas souffert de ces cruelles pointer de dou 
fcur qui percent le corps, qui déchirent 1 àmc > 
tt qui épuisent en un moment toute la coiis- 
bnce d'un malade. Dans la défiance où eilc 
ttoil de ses propres forces, elle avoit souveiil 
den andé à Dieu qu'il l'en délivrai : il semLîoit 
5^,h.cv. I. 4 
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f|u1l Vedi oiatici^A. Maifi m »n ibîhi 
8(|»iici la rig;ii<*iir du «a péniUsiico , sa ji 
aiigmciitt^ la din^v; (ft il n'a pan fiillu 
ùtro.e à aoiireuir f;c*tt<i loni^iio /'proii 
Mlle avoit l'ic^ phis coiirto cl plita ri^oi 

En cfiW, dans Ich maux violonu h 
recucillo touto ontiêro, lo cœur lo 
toute sa constances : on ho.iM )j<*aurou] 
force de trop sentir; et si l'an sou 
fioup, on a toujours la consolatlou 
qu'où no louirrira pas lon{(*tr;nips. 
tnaladies de lanfi;ueur sont d'autant pi 
rpie Ton n'en prévoit pas la Cm. Il fau 
ter et hts mauKy et les remèdes, aussi i\h 
les moux in(^mes. ta nature est tous 
plus accablée; les fhrcos diminuent k 
ments, et la patience s'adoihlit aussi 
celui qui souffre. C'eut i(;i (jue iioufi 
appliquera notre femme forte ce que.* 
ditde la sienne : Aetlnxltfortitutllittiiiimh 
quV*ll6 a ramassa toutcB ses forces p 
battre cette langueur ennemie qui lui 
cessammeni quelque partie d'cllc-môi 
lui portoit tons les jours quelque tm 
dans le Mtn. 

Tue patience de trois ans a-!-eIle j 

(i)l»iOv.3i. 
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Mt trop dure ou trop affligeante ? Amo« 
IcTaot qui je parle , accoutumées à 
joug du Seigneur dès vos plus tendres 
élevées au pied des autels y à lombre 
il. dei Jésus-Christ^ consommées dans 
e dune pénitence austère , soufSeft* 
c plus de constance et de foi les peines 
I vous envoie ? J'atteste vos coonra et 
sciences, conserver - vous plus reli- 
ant qu'elle la paix intérieuro dans vos 
i? Non, non , lorsque la providence de 
séparée du monde, elle a quitté les 
s avec autant de générosité que vous en 
à les fuir. Sortant du Louvre, elle a 
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soupirs sorlis du fond Je son cœur, çell 
tossc peinte sur son visage , ces paroles 
do douleur et du crainte ? Ne craignez ri 
fasse tort à sa mémoire ot à sa vertu 
<îmotion dont je tous parle nVtoit pas ui 
blossc dV*sprit ; cMtoit un lèle do pénitcD 
n'ëtoit pas une marque d'aitachomcnt à 
oMtoit le regret d'avoir eu sujet de s'y att 
£llo craignoit d'avoir été trop heureuse; 
ne souffrir pas assez ; et rappelant dans 1 
lume do son âme ces années qu'elle avoi 
st^çs dans les honneurs et dans la gloire 
i(( ne me plains pas de mourir, disoit-e 
!(( me plains d'avoir Vdcu trop heureus< 
K( Les peines que le ciel m'envoie ne lo 
.(( proportionnées aux prospdritds que 
W( reçues; et je souffre de ce que je ne soûl 
n( assez. » Et nous rechercherons après 
pécheurs et mortels que nousi sommes, u 
qui passe et qui ne laisse que du regret ! 1 
prendrons pour objet de notre ambiti 
honneurs qui doivent ûtre un jour des su 
tristesse et de crainte! Et nous appel 
bonheur de notre vie ce qu'il faut quitt 
qu'il faut hairi ce qju'il faut expier A 
mort! 

Pardonne!, mesdames, ce mouvoir 



c dis pour confondre les personnes 

!t servir à vous consoler , et à vous 

adrc que vous ries heureusesd'avoir 

[S - marnes aux grandeurs et aux 

aondaincs : heureuses encore de ce 

ustre sœur, après en avoir eu tout 

i reconnu toute la misère. Oui, 

nu qu'il y avoit en elles je ne sais 

ni té qui les rendoit souvent crimi- 

ijours au moins dangereuses. Elle 

lloit employer une partie de sa vie 

lie où le mo^idc avoit eu trop de 

'a plus pense qu'à accomplir son 

?nitence , et n'a pas même voulu 

tre moins infirme. 

i maladie avcr patience, f'tre dans [ '] -. . 

î de la maladie ou de la santé, ue { 1 

j ses prosp<'ntts passées, ne desi- « 

ne d'iHre délivrée des langueurs 

ctte suspension de désirs entre la 

, et cette volonté soumise à celh» de 

it-ce pas des carartères d'une ànio ' 

Tristes, mais fidèles témoins de 

sentiments, combien de fois vous 

« Je ne fais point de vœux pour 

j'en fais ([ui sont plus dignes de 
sont plus importants pour moi ; je 
4. 
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K lui demanda qu'il me sauve , et non pas 
u me guérisse.. » Qu'elle ëtoit éloignée d 
foiblesse ordinaire de ccu^i qui tombent < 
les infirmités! Ils se flattent incessammeo 
/espérance de leur guérison : accablés de < 
our et d'ennui y ils emploient toute la force 
cur reste à faire des vœux pour leur santé. 
ic peuvent lever les mains ni les jeux au < 
Is 7 adressent leurs soupirs. Une parti» d'( 
nêmes est déjà morte, que l'autre désir 
/ivre. Lors même qu'ils souhaitent l'immc 
ité, ils voudroicnt arrêter la mort qui 1 
:onduit; et, s'approchant du ciel oii hb a 
eut, ils regardent enicore, presque sattô y ] 
(cr, la terre qu'ils quittent : tant Ib désii 
/ivre est naturel à tous les hommes! tant oi 
>ère ce qu'on désire ! 

Notre généreuse malade s'csiregard^'e coi 
inc victime destinée au sacrifice ; elle a vu 
lir lo coup sans demander grùcu. Elle n'a 
;ouhaité de vLvre, quoiqu'elle eût vécu j 
ant d'éclat cC tant de douceur; clic n'a 
louhaité de mourir, quoique sa viu làiiguiss 
ui fût à char.gc. Abattue par ses maux , et 
>ar ses chagrins, ellii n'a voit quo \v. désir »' 
omplir la vx>lonlé du Soigneur, dût-il p* 
;cr SOS jours pour, prolou^r ses peines 
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es douleurs pour consommer sa 

?tice de Diea a permis, mesdames, 
rcz vue en cet état. Ceux quiadmî- 
leté perdirent la leur ; ceux qui la 
paroissoient presque les seuJ3 a 
>itié fut plus cruelle que la douleur; 
oyoient le mal étoicnt plus tristes 
|és que celle même qui le sou(Iix>it. 
ois ici volontiers tous les senti- 
5 et généreux de sou illustre époux . 
uvellerois le souvenir de cette af- 
irétienne, de ces prières si tou- 
ccs exhortations si vives et sî 
elle Irislossc si sage ol si forte tout 
t do colle charilô sensible, qui, 
aes de r<'pouse des cantiques, fait 
Qcmes impressions f[ue la mort ( i ). 
vous aîtencirir par la douleur de 
;nt, VI us qui êtes dc'jÀ si louclu'es 
uc vous avez faite! 
, eut on* un peu, si nous pouvons, 
ncsie d'.' mort : cessons de penser 
iiic, pour ad m lier la tendresse et 
on illustre fille. Nous t'avons vue 



t ui DMJis ililociio. Cast. c. 8. 
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deux ans cftliers dans loulos les fonctions i 
charilc}. Tantôt elle cmployoit ses pieuses u 
au soulagement de la malade, tantôt eU 
> levoic au ciel pour demander à Dieu sa sj 
Aliachdo auprès de sou lit, où elle sacr 
toute sa joie , prosternt^e au pied des autels 
elle ofTroit à Dieu toutes ses peines, elle se 
tageoit entre ses soins et ses prières, eu un 
où les devoirs domestiques passent pour « 
irainte, et où il semble qu'on ne doive vivre 
pour soi; en un siècle où la discipline des me 
est relâchde, où les liens du sang et de la na 
1 no serrent presque plus les cœurs, et où i 

i-, i rcîsle de rancienne piété qu'autant qu'i 

^ i l'a ut pour la bienséance. Que Dieu et la 

ture lui rendent ce qnVlle a fait pour Tu 
pour Tautre, et lui donnent des enfants 
soutiennent la gloire de leur naissance, 
])our dire encore plus, qui lui ressemblent 
qui aient pour elle ces sentiments tendre 
respectueux qu'elle a conservés pour son 
comparable mère jusqu'à sa mort. 

Mais, hélas! je prononce sans y penser < 
funeste parole; et quelque digression qu 
cherche , je reviens malgré moi «i ce cruel î 
do mon discours. Ilelenons nos larmes; c( 
roit faire tort à la mémoire de cette fcnimc I 



îenne propre, soit par une prévention 
; qui nous fait regarder la fin de notre 
ime le plus grand de tous nos malheurs; 
* une providence de Dieu , qui veut que 
eresseaite Tamertume des maladies et de 
; y depuis qu'il a perdu par son péch<^ le 
d'être sain et d'être immortel; soit enfin 
juste mais terrible jugement de Dieu, 
S80 quelquefois dans les frayeurs de la 
{uxqui ont passe leur vie dans les plaisirs 
I la mollesse, et qui abandonne à leur 
et à leur douleur ceux qui se sont aban - 
â leurs désirs et à leurs passions dërë- 
klors on s'effraie â la vue d'un confesseur, 

«'îl Tio fronnît nn/^ r»mir T\mTir»n/»Ar H ne 
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Christ, qui doit être un sujet de conHanc 
vient a ces esprits lâches un objet du te 
et, pour toute disposition à la mort, iïi 
que Tappréhension ou la peine de mourir, 
funestes égards , quels ménagements cri 
n Vt-on pas pour eux l Bien loin do leu 
voir leur perte infnillible, à peine les aVe: 
de leur danger ; et, lors mémo qu'il si sou 
rants , on n'ose presque leur dire qu'il 
mortels. Cruelle pitié, qui les perd de p 
leseilrayer! crainte Aineste, qui les rend 
sibles À leur salut ! 

La mort de notre illustra duchesse k 
été de CCS morts imprévues ou dissimulée 
Ta vue plusieurs fois dan» son pTus terril 
pareil sans en être émue; elle l'a sent 
elle-même sans s'étonnir. CetK langueu 
abattements, ces diminutions, que Ter 
appelle des portions de la mort , ne la 1 
soient-ils pas éprouver par avance? C 
chutes, ces agonies fréquentes, neluiser^ 
«lies pas comme d'apprentissage i^ bien or 
l^a main do Dieu, qui donne la vie et la 
qui conduit sur le bord du tombeau , et 
retire, serabloit Pimmoler ut la faire i 
plusieurs fois, pour la disposer a son c 
sacrifice. La désolation de ses domcstiqu 



.. ..^a UV18 pioiix et sinciTfs de sou 
;ouTy le rorpH ot In $m\^ de J('sns-<!lirist 
plufiiours foÎH cunimc viaiquo, lu Mi'iilo 
>ii d(i8 mouranti appliquée dv.iix foih eu 
id*uiieaiin(^e, n'<!toient-(:e pasde.invrrtiit» 
itM qu*il (alloit se pri^parer à la mort ? Con 
ars remèdes que TËgliAi! emploie pour 1» 
ilea fidèles uo faisoieut-iU pus vuirrexlrt'- 
lc sa maladie ? 

courage qu'elle l<^moi{;noit eu soufTiMUt 

l qu'on lui parloît Imrdimi'iit dv. kok Kouf- 

;s. Cuux-là uK^tne qui preuoieul le pi us de 

s» vie osoieiit lui annoiieer na mort, (^e- 

nt vitcs-vouft (changer son viita^e? ses 

'urcut-ils iamaÎH moins sereius? perdit- 

dque (!ho.se de su triiUfiuiliitr ordiiiaiiv ? 

. fut-ellt* moi lis i'nvuiv justprà la iiu ? 11 

qu elle nVn eut i\\w. pour Dieu dans sc^ 

î jours. I/iut<'rro^(M)ii-()u sur ses maux , 

)it'OU des (piestions ])iu.s ui^eessairea 

) soulagement que pour son salut; elle 

?tte) elle (^loit insensible. Lui parloit- 

sposilions à la mort; elle reeueilloit 

teintout <!<Mpiihiircstoit de force et de 

, pour rendre rni^ jn dos mouvements 

le; et y ne prenant plus aueinie paît 

, elle ncî parloit' ipi'à <u'ux «î qui 
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elle devoit répondre de sa résignatio 
foi. 

Je n'aiirois plus qu'à reprendre h 
de mon texte , et à finir par où j'ai cm 
Car que me reste-t-il à vous dire, r 
Vous reprësenterois-je des exemp] 
profession vous engage assez à une 
tente. Vous marqucrois-je la fragilité 
deurs et des plaisirs du siècle? je vo 
d it que vous y avez renonce . Vous cxhc 
à modérer votre douleur ? vous n'êtes 
/(mes païennes, qui, n'ayant point d' 
solide , n'ont point aussi de véritable 
tion. Je chercherois peut-être dans I 
nements des philosophes et dans la i 
de la sagesse humaine ce qu'il faut trc 
les pures sources do la vérité. Il faut ( 
Christ vous parle lui-même , comme 
autrefois à deux sœurs , illustres par I 
par leur retraite, par les fonctions c 
ritéqu'ellesavoient exercées, etpar un 

^pareille à la votre. Il vous dira : Cette 
TOUS pleures n'est pas morte. ( i ) Tou 
croient et qui vivent effmoi nemourro 
Vous l'avez, ce semblei perdue; au n 

■ - ' - I l ' - . - ■ 

(l) JeAS^C II* 



oi vive et d'une cspôrance sincère , 
ue pensoient ces filles affligées « t 
;t qu'elle répoud ce qu'une d'elles 
e le crois, Seigneur, je le crois, 
is, clireliens, qui tenez encore au 
vos passions , par vos désirs , par 
ices , rentrez eu vous-mêmes ; rc- 
les illusions et les tromperies du 

cette n.ort qui vous a touchés vous 
position à la vôtre. Plût à Dieu que 
e morte prtt encore tous exhorter 

Elle vous diroit : Ne pleurez pas 
?u m*a retirée par sa grâce des mi- 
vie mortelle : pleurez sur vous, qui 
c dans un siècle où Ton voit, où Ion 
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que je vous plains s'il n'est pas écrit dans le 
livre (le vie! Que les rois de la tûrrc vous lio- l| 
horent; il vous importe seulement que Dieu-. 
vous reçoive dans ses tabernacles éternels. Que 
ton les les langues des hommes vous louent : 
malheur à vous, Si vous ne louez Dieu dans le <* 
ciel avec ses anges! Ne perdez pas ces moments i 
de vie, qui peuvent vous valoir line ëternité | ' 
bienheureuse* Trois ans de langueur, trois ^h'â^ 
de pénitence , ne sont pas donnés à tout le 
monde. Profitons de ces instructions; bënissoni : 
Dieu avec elle, et tâchons de nous tendre dî-i| 
ç;nes des gr.lces qu'il lui a faites, et de la gloirtKa 
(juil lui a donnée. X^ 

K 
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m MÀQAiie 
lE DE WIGNEROn, 

d'aicuilloV; p^in d^ fbahce^ 

a l'église des Canaélites , à Paris , 
le la août i6y5t. 

. . ut qui atuQtur boc iuiiimIq y tfivqwm 
' : praeterît enim figon hùîiuiDundî. , 

est d'user de ce mande comme si /'o«^ 
tas. : car la figure de ce monde j^te, 
£p. I. aoz Coriiubieiuit c. 7. 

>Ez.-von3 de moi, messieursi et 

re aujourd'hui mon ministère! Je 
ic'guiser les foibleases , ni Qatter les 
lumaines, ni donner à de fausses 
Lisses louanges. Malheur à moi, si 
ûs les sacrés mystères pour faire un 
ne, si je mêlois Pesprit du monde à 
nie de religion , et si j'attribuois à 
à la prudence de la chair ce qui 
I la grâce de Jésus-Christ. Je cher- 
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elle à vous édifier plutôt qu'à vous pi 
■ viens vous annoncer avec l'apôtre q 

i finit , afin de vous ramener à Dieu qui 

point, et vous faire souvenir de la fatale 
site de mourir, pour vous inspirer un^ 
résolution de bien vivre. 

Les tristes dépouilles d'une illustre 

I les larmes de eeux qui la pJeurent, de 

revêtus de deuil , un prêtre qui offre at 

meut le sacrifice que l'Eglise appelle t 

un prédicateur qui, sur le sujet d'un 

mort , va décrier la vanité de tous les i 

, ; tout cet appareil de fuuérailles vous 

1 i ■ doute déjà touchés. A la vue de tant 

ï .j funèbres, la nature se trouve saisie ;* 

triste et lugubre se répand sur tous les \ 

soit horreur, soit compassion, soit fo 

tous les cœurs se sentent émus^ et cha( 

grettant la mort d'autrui , et tremblant 

sienne propre , reconnoît que le monde 

de solide, rien de durable, et que < 

qu'une figure, et une figure qui passe. 

Qiii'y messieurs,; les plus tendres 

finissent : les honneurs sont des titres s 

que le temps efiace ; les plaisirs sont di 

sements qui ne laissent qu'un long et 

repentir; les richesses nous sont enlever 
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i des hommes , ou nous (échappent par 
âpre fragilité; les grandeurs tombent 
mêmes; la gloire et la réputation se 
-enfin dans les abîmes d'un éternel 
insi le torrent du monde s'écoule, qucl- 
Q qu'on prenne A le retenir. Tout est 
\ par cette suite rapide de moments qui 
; et par ces révolutions continuelles 
ivons, souvent sans y avoir pensé , à ce 
tal où le temps finit et où Téternité com- 

-euse donc Tâme chrétienne, qui, sui- 
précepte de Jésus- Christ , n'aime ni ce 
ni tout ce qui le compose; qui s'en sert 
de moyens par un usage fidèle , sans s'y 
r comme à sa fin ^ar une passion dért- 
ai sait se réjouir sans dissipation, s'al- 
ans abattement , désirer sans inquiétude , 
r sans injustice , posséder sans orgueil , 
re sans douleur. Heureuse encore uno 
ie<{ui , s'élevaut au-dessus d'elle-même , 
gré le corps qui l'appesantit, remontant 
origine, passe au travers des choses 
»ans s'y arrêter, et va se perdre heureu- 
dans le sein de son créateur ! 
fait, messieurs, sans y penser, sous le 
me âme chictiennc , le portrait de trcj- 

5. 
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haute, et très-puissante dame , madame 
de Wignerod, duchesse d'Aiguillon, j 
France; et, croyant vous donner seulemc 
instruction, j'ai presque achevé son ëlog< 
abusée des vanités et des folies trompeu 
monde*, occupée à distribuer ses ricl 
sans se mettre en peine d'en jouir ; péndti 
rant sa vie des tristes mais salutaires pen. 
la mort, par la miséricorde du Seigneur 
sauvé son cœur des attachements gross 
des mauvais usages du monde. 

J'atteste ici la conscience dc& grandi 
terre :.quel fruit recueillent-ils de leur 
deur? Us jouissent du monde en y mettai 
affection, au lieu d'en profiler pour Icu 
en l& méprisant ; ils en goûleiU les plais 
n'en veulent pas connoître les dangers ; i 
servir àleur convoitise les Lions qu'ils onl 
pour exercer leur charité j ils livrent 
cœurs aux vaines douceurs d'une vie m 
oisive. Ainsi, superbes dans leur clé\ 
avares dans leur abondance, malheureu 
le cours même de leurs prospéi-ilés tempo 
ils erreql de passion en passion, et devi 
par un secret jugement de Dieu les jouet 
fortune et de leur propre cupiditr. 

Grâce à Jcsus-Christ, il se trouve de; 



fut nmt de U gtaodemr cv9C «odéM* 
(esrickMieft4vac i«bèÂeocd0^ dtlbivîe 

lût; f|iii «ft comiannicpieitt au praekû 
:kacité; qui mi purifient eUe»<Qiêiiieftp«i 
UMce.. Ctft 1 à le casactère de celle doM 
deiKoai. atqourd^hw'la laoct^ et dimt 
nHVtMis.laméiiieice. EUe a'a M gpraade 
»iir lenric IHeu noblemeiit; lielM, qna 
«iter KhëcaloniBBl les paniiea d^JUfnt- 
▼Wa«lbe y que pouv se disposer sécîeoae- 
. hm auMurîr. YoilÀ tout le siqet da ce 
s. Seigneur ^ posez sur mes lèvres cette 
de circonspection et de prudence que 
emandoit autrefois le roi prophète (i), 
crmettez pas. qu'il se glisse rien de bas ui 
profane dans un éloge que je prononce 
vos autels y et que je ne dois fonder que 
I vérités évangëliques. 
I donc de cette chaire cet art qui loue 
«nt les hommes par les actions de leurs 
iSj qui remonte à des sources souvent 
ucs, pour tlattcr. Torgueil des familles 
*uscsy et qui s'arrête à des généalogies 
I , comme parle Tapôlre' (a) , plus pro- 
- ^ 

i.3i. (3) Epht. i.Tini*e. I. 
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à siiiisfairc une vainc curiosité quU Mi fier 

foi solid». Vouii savo'/., meHsit^urK, ut cVut 

vAj ({uo lu noble muinon de VVi^nerod, orî- 

aln; trAngloterre , t^tublie en France sous le 

;ti(> de Charles VII, «V.st <^lev(^e au rang 

/elle y lienl par une lonf^uc aneccsslon du 

•i-liis, et a UK'ritf^, par de .signalées victoires 

ïiiiporlées sur terre et sur mer, de perpe^tuclft- 

(M roissenients d'houneur et de gloire. 

Vous savez, (jue la maison du Plessis-Ilichc-, 
lieu , après s'Oire soutenue durant plusieurs 
.sirrl(>s par elle-nu^me et par ses glorieuses al- 
liances avec des ])rinceS) des roîs et des cm* 
pcrcurs, s'est enfin irouvcie au plus haut puinf 
(li; f^raudeur où des personnes dlllustre iiais' 
.sauce puissent atteindre. Que dois-je dire aprè 
cela de noire vertueuse duchesse, sinon qu'eF 
a ennobli pur sa piéu^ ces i'amilles dont elle i 
sortie, el que, recuisant rhonneur à son vé/ 
table principe, elle a reconnu que la naissar 
f;lorieuse du chrcHien est celle qui le rend 
fa ni de Dieu ; qu*il y a une pureté de mo 
tdus estimable que celle du .saii^; , et une 
lilesse spirituelle ipii ronsi.sle à être confi 
à rima(;e de Jrsus Olirisl ? 

Os sentiments t'ureul f;ravrs dans so 
prit ans&itt^l qu'elle ru Tut rapal>lc ; el 



(Ile conçut (le bons désirs ; clic fit 
îuvrcs , presque au môme temps, 
embloicnt lui ^ire inspirées avant 

crtt apprises, et son heureux na- 
sa presque rien à faire à l'ëduca- 
)ieu pr(';vieiit quelquefois ses dlus 
ons avancées; et^ par des dons na- 
irant lui-même les voies à la grâce 
stine , il porte leurs volontés nais- 
m par des impressions secrètes de 
t de sa crainte , pour les conduire 
sa providence leur a marquées. 
ne plante , ainsi arrosée des eaux 
fut pas long-temps sans porter du 
croître en cette admirable fille tant 

habitudes aussitôt qu'on les eut 
cette pieté qui la Gt recourir à Dieu 
3 besoins ; cette modestie qui la re- 
i dans les lois d'une austère vertu 
:le bieuséancc ; cette prudence qui 
•ner la vrai d'avec le faux , le vil 
écieux j cette grandeur d'âme qui 
alcment dans la bonne et la mau- 
; ; cette tendresse et cette compas- 
'cudit sensible à toutes les misères 
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(rniiiiues; ut cottu attiïiitiuu purpr'jluellG qu'^l 
(Mil A rendre aux uiih tout ce qu'elle leur dovoî 
:'i faire uux Hutre» tout le bien dont elle s'csl 
iiioii capable. CeH vertus , qui Hoiit le» fruitat 
1 (Xpërieuce et d'une lon^^ue réflexion dans I 
personnes ordiuaLreti , /;Loient , ce Humble , 
i'oiid de Tcsprll et du tenip'-rainent du cullu-c 
Le premier u.Sii{|(e (juVlle fait du monde, c*C 
(TcMi cunnoîlre la vaiiitt^ Tout lui man|ue d*i 
l)<)rd la fragilitO et i inconstance de^ chosca bi 
liiaines. KUu eiit uée d'une mère ( i ) qui poul 1 
Kcrvir d'exemple e: de ^uide dans la voie ( 
salut ; une n^ort pn^cipitéu la lui onlève. C 
rappelle à la cour d'une grande reine (a) , poi 
cil Ctro un des principaux ornemcuU : UO coi 
iinpn'vu de tenipiHc civile ut domestique jet 
sur des bords élvangers cette princesse in(b 
iiiiiôu qui l'honoroit de sa bieuveilluncc cl i 
si)ii estime. On lui choisit un i^poux tirt^ du ao 
tic. la faveur et de la fortune (3) ; et cet époii] 
({ans une ardeur de gloire qui transpcrto l 
i Mines courages, trouve bientôt une bonorabli 
ittais triste mort, sous les murailles d'uuu vi| 



( I ) FriiuvoiiiO du Plus- (3) M. do Cuinluiloi , « 

I. lUclidiou. veuilii Ciiiudulilc. i'iii II 

(a) Murifi liii MùiUoûi. au hiiSyt: de Muu4H:liitr. 



ières douceurs des amertumes salu- 
[;outumiez à ne s'attacher qu'à votre 
grandeur et à votre immuable véritë. 
)nrquoî m'arrête -je à ces cîrcons- 
disons rien que d'important, et pas- 
un coup au mëpris qu'elle eut pour 
orsqu'elle se vit au milieu de ses va- 
pour rhonneur de sa maison , et plus 
r celui de la France , ëtoit entre dans 
ition des affaires un homme plus 
son esprit et par ses vertus que par 
s et par sa fortune ; toujours em- 
ou^ours au-dessus de ses emplois; 
régler le présent et;ie prévoir l'avé- 
rer les bons événements , et do ré- 
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pour /:I(îv«r ou poui* #'il»;if'r<*, ht^Um i 
('•UtnMîU, la TorhuMî (\t'H ro'iM rt <l«/i ro 

Ici, iii(*M;iirur;i, voii;i |HritM!/ au t. 
tiirlii'licu , tatlM i)il«; j(! 1(; riomtiKî, h(!i 
Xfh'; (rn)iHt (!(! (jii il lit pOdf MtU tnith 
Mm iuuhvi*. lit pour lui ; \t*a Harv'ut'.n t 
vi U'.H {;i ii<;«-» qu'il ri*< ut : ai quoique 
fut aU'dcniiUK don li-couipotiM*/* , rf« 
\ouM toulf^foift (!fi lui fiVMÏ tout rro (pi( 
(l<r faraud , lotit (!c* rpif! In AÎ^rcli? n du 
v\ (!(! itui^uKifpK*, li'K )ii(rUA, N'fi hou 
<li|^uihV. , l(î <:r'''lil, h'^ pnVmin«?u<î< 
f'f (pli nui' oïdiuAin ru<rnl la HiV^Mir f;t 
iioir.iaurff J uu roi JM.-.tr ^t piii/.Miti' ,1< 
toMtlif'Ut faur un i^uji t r:apat*hïy (id/L; 
nuire*. 

f/fi (;rAiMli.*ur dv. \u uUct' l'toil lirii 
l'ourhr. (hH! (mi-f /rlh» ? lout ilaitM 
tioti 4'autafit pluM JaM;,;'M"UA'MU(!tit, 
êotiiiuuiii par la hrruut/} la (lou<:<!ur, i 
ai toutt'M h*.H ^^l'i^^•Mn du rorpr. et do l'i 
iiourriMMîUt l'orgueil , tsi tint attiri'ii 
v.ottt\dHinmw(i dr^ii homuutA. \(; cra 
tmikkwnrit ; la Toi lui dérouvro tou» 
qui riiiivironuont. Kilo 0pi*rgoit au 
tant d'appantnr:riii trompcuMt/i U*. f 
ntali^uiu^ du inoudu) ni «o pn'paiu a 



9US y au pied dos autels , une vie aus- 
nilente, cl pour racher une gloire iiu- 
ui la suivoit, sous le même voile dont 
couverte après sa mort, 
ssanoc et Tautorité s'opposèrent d'a- 
u dessein , et sa fbible $aut<^ lui ôta les 
le Taccomplir. Mais avec quel noble 
it-efle alors les chaînes qu'elle cro^it 
ttdes? Combien do fois accusa-t-eile 
c son ob(^issance , quoique forcée ! 
de fois se reprocha-t-elle la dôlica- 
'»a complexiou, comme bi ccrtt M sa 
non pas celle de la nature ! G)mbîen 
)urna-t-clle ses tristes regards vers 
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Dîeu ! ou plutôt , sage Providence de Dieu , 
par des routes inconnues , conduisez à !'ex 
lion de vos desseins l'aveUgle sagesse 
hommes ! C'ëtoit assez que ïa victime se pré 
tilt devant Tautcl. Son sacrifice fut agrëa 
quoiqu'il ne fût pas accepte. Celui qui sond 
cœurs, et qui voit nos volontés dans le fon 
l'àme, se contenta de ce désir qu'il avoit 
même inspiré , et ne permit pas qu'on la 
dans une étroite et sombre retraite celle • 
les exemples dévoient être sî éclatants, et ( 
la charité dcvoit s'étendre jusqu'aux exlrcD 
de la terre. 

Jugez par-là, messieurs, de toUte la i 
de sa vie. Je ne m'arrêterai pas k vous dé< 
ici sa conduite si sage et si régulière , ei 
âge où le monde pardonne quelque empc 
ment de vanité , en un état où elle auroi 
soutenir par autorîté ce qu'elle âùroîl fAît 
imprudence. Ne sortons point dû séhs de 
texte, et réduisons-nous à l'usagé îjuMles 
du crédit qu'elle eut dans lé inoiide. 

Représentez-vous donc uti grand xtlf 
qui sert un grand roi, et qiii, l'assistant 
soins et de ses cohseilis, le décharge du 
ennuyeux des affaires publiques et partie 
C^sX lui qui reçoit les vœux , qui c 



int au. jSfi du trône ^. eooMvie si) dépôt 
4^ iiQ4 priènejl ^ le^ e^pÀ«ncp9 dei peuples | 
OWPP^ eoiiibe ce9 oracïes décisift qui 
burent l'iiiiteatioii 4^ pn^c^ , e^ fbht k des- 
sdei tujela. 4nwclia.ca]i le regarde comme 
^ëdiateurjMrqw se distribuent les bienfaits 
«-rdcQippSos^; chacun court i lui comme 
mire où aboutissent toutes les lignçs de la 
uie. Mais qu) peut /^'a^s^rer deti^uver les 
aents commodes ^t fiivond^es d'un homme 
rgf de tauA de. soins ^ et de pénétrer jusqu'à 
eabinets' presque inaccessibles , dont les 
tes fataljQS uq s'ouvrent soi^vcnt qu'aux plus 
ortuns ou aui^ plus heureux , sans le secours 
quelque main puissante et charitable ? 
le fut eu ces occasions que notre illustre 
hesse employa ce pouvoir que son esprit et 
ftgesse lui avoicnt acquis. 11 ne fallut faire 
,es pauvres , ni d,es malheureux , pour rem- 
sop ambiiiou ou son avarice. Il fallut pro- 
T des foibles et secourir des misërablcs, 
s satisfaire sa charit<5. Elle ne retint pas les 
:e8 qu'elle reçut , et ue fut si près de leur 
rce que pour en faire couler tes ruisseaux 
ceux qui curent besoin de sa protection. 
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Savoit-clle une famille opprimëe ; e 
la justice contre l'oppression. Trouv 
gens de bien inconnus ou négligées 
procuroit des emplois selon leurs t 
rivoil-il des dissensions et des dise 
portoît des paroles de réconciliation. 
Apprenoit-elle les cris et les gëmiss 
provinces que le malheur des temp 
iligces ; elle leur obtcnoit , par ses i 
cl par ses sollicitations ardentes jd( 
ments et des assistances considf^rabl 
Que dirai-je davantage ? Le minis 
quoit aux affaires d'État , et lui lais 
uistère de ses libéralités et de ses ai 
pendant que l'un formoit dans son 
grands desseins d'abattre les enn( 
France , do forcer les éléments poi 
des rebelles , de s'ouvrir, maigre les 
passage dans les Alpes pour aller s< 
allies , et préparoit ainsi une longue < 
matière de triomphes ; l'autre soi 
moyens d<: soutenir dos hôpitaux cb 
de fonder des missions dj^ns le royag 
du royaume , de former de saintes so 
dispenser les charités des fidèles , e 
la matière de ces glorieux établiss 
seront les monuments éternels de sa 




^t&jfothgtà» eeC WLea^f Vous 
i daiM Votro^MAl ({M le ^^ 
«nNtf êtdhkm, et petti^-étre kT &cffilé de 
ire MUÉ «atres hnpiiBtoeiirv^Ml qm 'w^M- 
tqae pour toos-mêmes^ «K qtii pÂdee sans 
■e de tue non-seiilenieiit la chariâi fiif 
Offfe là mnltttiide des pèches^ içais eBcore' 
ÉHié et PaSectioii hamaiiie , qui est le lieu de 
weiëté civile; tous enfin i qui les longues 
îfpërilésont fôrmé'des entniflïescrnéUes(r)y 
Ôb le parole de l'Ecriture ^ et qui , bien loin 
soulager dei misérables y acheviez d^oppri- 
rcenx qni'l^ sout. Pardonnez cet emporte- 
nt , messieurs, a une jusle indignation : je 
iens à mon sujet. Vous avez vu comment une 
e prédestinée use de la grandeur et de la 
ssance ; apprenez comment elle use des ri- 
ïsses. 

L^esprit de Dieu ne parle presque jamais des 
hesses que pour nous en donner de Fhor- 
ir. n les appelle des trésors d'impiété , ot 
confond ordinairement avec les crimes : il 
ir attribue un caractère de réprobation qui 
roil inévitable , et il en fait la matière do ses 
is sévères jugements. Il avertit de les crain- 

(i).yiMeni iiiipiprum cvucbiia. Prov. t% 

6, 
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dru; il commiiiidi! Ai) U*.n iiu'iui.irr ; il 
d» i\m défaire y tniit pai'(M;(|u cllcM aod 
lu cflour ut lo d<W;hirotit pur can in(]iiié 
sirclc qui àUmOÀmi la «oiiionco du lu \ 
Vion, quo purcn quVllim ciitroliotiii 
«uuil , ruDiliiliuti , lu tnollcNflo et Iuun 1 
d(f^^^lcrnl)llU du rùim;. 

TouUifoiM lo tuùmv. ti»\mt de Dieu i 
prend que riea ireNt iiiipoNHiblc n la (;r/ 
y u un UBUge du miséricorde nt de; (!li 
Haiicliiie leH rieheNNeM; qu'elle.H m>iiI 
l'homme NU^e ; qun c'e.nt le mo^rni iVnti 
trrior de honnr.s (x)uvrci>iqni fin nilrouv 
le cird, et que Dieu, qui les di.siribiie i 
ju.Htieo toute diviiK!, les donne anx i 
quNtlIrH Hoient lo Nnpplir(> d(t Iimu'h |i 
roinnie elle» en Nont lin-sliumunt , v.\ l 
iiiix antrrfi comme nn nio}'(!n dVïdKun 
p.ii lenrf»anni6neH, et de ne iirrlrciion 
mOmefi par le mrprirt den biens du mon 

S'il cNt donc vrai que le.s t iclie.s.sr.' 
diUiN leH deNHein» de la nuM^rleonlc do 
ieN (imes nubIeH et <l/'f<inlrre,s.s/'eN, rem 
ujefl.iieurii ) eettn /nvorable uUcnliondt 
niliuuorex. Je parti* <l'une espère tU 
vive, lib<!;rale, nniver»elle, qui ne i 
fiiire du bieu, eCnn rroit jamais en faii 
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e bt^auooup et donne toujours aveo 
iic! rejette aucune pritV^; qui priaient 
c désir, et qui ne niun((ue jamais nu 
V uVst point là une id<^e de perfeetion 
i;ine; c'est une v^rit<^ que je (ondo sur 
is de eelle dont nous célchrous au- 
les obs('i|ues. 

urrois vous la repn^senter dans ces 
Heures où se retirent la niisAre et la 
, où se pn^sentent tant d'inia^^es de 

maladies diirôrentes, recueillant les 
[es uns, animant les autres à la pa- 
issant n tous des fruits abondants de 
Je pouiTois la dôcrire ici dans ces 

1 lires (M iTliit^s où la lionte tient tant 
ms ol iK* m'ccssilés caclircs, versant 
ilrs l>('iu''(li(ii<)us secrètes sur tles i';i- 
sespi'nes ([u'une sainte curiositc* lui 
•ouvrir pour les soul.-i^^cr. Jexoiidrois 
ijiier ce /.cle ;ive<- Iccjuel elle unimoil 
les plus tièih's .1 seroiirir le pro<'li;iiM 
nips des (*al;mil;i's pii))li(|U<*S) et r^ini 
•liarilé en un sièch' où elle est non ■ 
l relVoitlic, mais pres<jue cteiiile. iW. 

le sujet du pauéi;vri((ue d'un autre: 
loindre partie du sien. Je ne pteiids 



OnAl90N ruîtE 



ïUt 



rfiis cxlraoriliiiaîrcjî, cl je choisis m 
'. je jette Awv 5011 tombeau. i 

révèle pas mOino ici tant de grande! 
qu'elle a lAchc^ de rendre secrètes. Jtf 
ncore après sa mort rhumilitd qui IcJfl 
s; je les laisse sous les voiles qu'eli 
ir('s pour les couvrir, et je conseni 
)s soient perdues. Que dis-jc? perdues! 
est profitable anx élus, et la charitd ne 
ion en vain. Elles sont écrites pour l'éterJ 
dans le livre de vie; cl Dieu, qui en fut k 
cipc et le seul t(*.)ioiiï, on est lui-mdme II 
ompense. Publions donc les exemples de 
irité , et n'en sondons pas les mystères. 
Qui ne sait, messieurs, rjue IVtalilissemenf 
un grand hôpital dans celte rapilale du royau 
e, qui renferme tant de grandeurs et tant c^ 
isères tout ensemble, a été un (\v.î^ pins gran 
ivrages de ce siècle ? On c^w prévoyoit Tu 
\^, ; on en connoissoit Tiniportance dep 
ing-temps. Personne ne discernoit plus 
mvres de nécessité d'avec cent de tib' 
ige. On ne savoit, en donnant raiiinôn 
m soulageoit la misère, ou si l'on entre! 
)isiveu!. Les plaintes et les murmures r 
[citoienf plutôt rindignation que la \pX 
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i*s errantes (le mendiants , san« 
iiseipline , demander avec plus 
e d'huniilitt^, Toier souvent ce 
L^nt obtenir, attirer les jeux du 
ilLrmités contrefaites ^ et venir 
es autels troubler la dëvotion 
3 récit imliscret et importun dt 
de leurs soudranccs. 
toit de se plaindre de ces dds^ 
oyoit non - seulement difficile , 
possible de corriger. U nilloit 
>ur disposer les moyens , de la 
monter les obstacles, do grandd 
lir les fonds, une piété encoro 
j* établir un ordre et une distî- 
parnùJvs hommes pour la plu- 
)ù se Irouvolent ces qualités, 
lucliovse d'Aiguillon? Elle fut 
nlreprisc; elle encouragea les 
a les autres, elle donna lexem- 
joi^iiit le 7,èle des particuliers 
ies maj^lstrats, et n'oublia rien 
ut nécessaire pour achever ce J 

ireusement commencé, 
fundoment solide des aamc^ncf 
stc5 bhiments de cette sainta 
J, crcatcnr des pauvrufi cl des 
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riches, est honore par la paliencc des u 
par la charité 4tis autres : durez, s-il se ] 
jusqu'à la fin des siècles, et soyez d'ctc 
uLouuments des soins et des libëralijtt! 
votre première bienfaitrice ! 

Rendant qu'elle ouvroit une iQain poiu 
tribuer saa biens dans cette grande ville 
(kendoit l'autre pour assister des. province 
iligées. Rappelez un moment en votre méi 
la triste idée dos guerres, soit civilQS. 
étrangères , ouïe soldat recueille ce quo i 
boureur avoit semé, ot consume en pc 
temps non -seulement les fruits d'ulle ai 
mais encore l'espdrance de plusieurs autre 
des familles efirajées fuient devant la fa 
Vùpée de l'ennemi, et, croyant éviter la i 
tombent dans la faim et le désespoir, plv 
doutables que la mort môme. Souvenez-vo 
ces années stiiriles qù, selon le langage du 
phète , le ciel fut d'aiiaiii et la terre de fei 
mères mouroicat sans secours sous Ics^yei 
laur^ enfants I les enfants entre les bras de 
mères, faute de pain; et les peuples ^ dai 
campagnes et dans les villes , ne vivoieut 
qu'à la merci de quelques riches , souvent 
ressés, qui songeoient plus À profitci: des i 
d'autrui qu'à les soulager. 
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>nno7., mossicurs, si ju remots devant 
: tant île pitoyables objets. Je suis re- 
louant une personne si charitable, 
présenter tant de nialheureu>«« ; et , 
ns raconter les ilitTéronles actions lîe 
rde quVIle a faites, il faudroit vous 
ici toutes les misiVes humaines. Qne 
!onc dans ces rencontres pressantes? 
ommande Jésus-Christ, ce qu^l con- 
ns son évangile. Elle donna ce i|nVlli' 
superllu; elle vendit ce qu'elle po.ssi- 
pivcieux ; elle se retrancha de ce que. 
auroieiu pris pour nécessaire. Vains 
s de condition el de bienséance, tîmi- 
icils de la saj;essc de la chair, vous 
[>oinl ici de part. A Texemple de ces 
; chri'tiens que loue saint Paul, elle 
i»s pauvres selon ses forces, au-delà 
e ses lorres. Klle devint avare pour 
lie, afin d'être prodij;ue pour Jesus- 
:*l s'attira les bénédictions que le sai^e 
i ceux qtii aiment à faire du bien , et 
Ibuentauv pauvres leur propre pain, 
alors que sa charité, comme un lieux e 
ne source vive et abondante, et i;rt»s>i 
jUes ruÎNSeauK étrangers, rompit ses 
■t .N'i'pandil sui" tant de terres arides. 
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Parlons sans Cî^xiroj mossiiMirs; ce fut 
rjuhinissaut à ses aiiindiios colles qu'elle 
sollicitées et recueillies, elle fit couler 
ces provinces d(^solccs un secours do tro 
(jiiatrc cent mille livres. KJle avoil appris 
rEcrilure (jue ceux qui ont beaucoup sont 
{i(^sdo donner bruucoup, et que la mesu: 
leurs aumônes doit ^tre celle de leurs riche 
Elle trouvoit honteux que ruvarice u'e^t 
de bornes, que le luxe se n'pandît un si 
fluitds infniieH, cl qu'il n'y eiU que la ri: 
<|ui fiU ménagère et resserrée. KUe savoit 
que les biens des riches sont un drpr^t , 
qui doit r'tredi.s])cusé avec unelidrlilé di{; 
Dieu, selon Vexpressiou de Tapôtre, c'u 
dire avec une lihrralité diprne de sa grandi 
de sa magnineeuee divine. 

Que diront , npr^s ect <!\(:mj)le, ecux . 
tout est étranger et indinV'reut hors d 
munies, et qui, comme enivrés de leur fort 
abandonnent les autres à tous les acciden 
la leur ?<^uu diront eeux qui s'épuisent un 1 
dépenses, etsccroientdanslIin])uts.saucec 
rharilables, parce qu'ils se sont imposé li 
oessité d'ôtro ambitieux et dY^lre supci 
Que diit>nt ceux qui voient les rli retiens 
gui^santsct demi-morts, sans les secourt 



MHiiTai-)e les sommes incrojutiesqireiJe 
iboces en divers temps, les fbndatioiML 
a fautes en divers lieux ? Je Usserois 
juigînatioB et ma mémoire , si fentre- 
i d'exprimer tons les travaux et todtes 
mes de cette ingéuieuse et infatigaUo- 
. Je me contente de vous dire que le xèlo 
bi j eut toujours la meilleure part, et 
coiiversion des cœurs hX le motif et le 
idinaire de scm aumônes. Fonde-t-elle 
pitaux; elle j joint des missions , afin 
pauvres soient nourris et soient ëvan^é- 
«t ensen^le« Assiste-t-elle dans m de 
ffts ces miaérables forçats , qai| dans 
risoBs floti H y fc missent sons le tra* 
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nspircr le dcsir de la liberté^ des enfants 
Dieu ,^t leur faire trouver la pesanteur de le 
pcclics plus rude que celle de leurs chain 
Ainsi il se fait par ses soins, en plusieurs < 
droits, une double distribution , et de la noi 
riliirc pour le corps, et du pain de la parole 
Dieu pour l'àme. 

Que ne puis-jc vous découvrir ces nol 
mouvements de son cœur qui la portoien 
lout entreprendre pour étendre le royaume 
.K'sus-Christ ! Combien de fois, déplorant! 
veuglement de tant de peuples qui vivent di 
les ténèbres, à Tombre de la mort, s'ëci 
t-elle dans la ferveur de son oraison 1 a ^ 
« gneur, que votre nom soit sanctifié parmi 
u nations infidèles? u Combien de fois pc 
t-cl!k son imagination et ses désirs au -de] 
tant de mers que la foiblesse ni la biens^ 
du sexe ne lui pcrmettoicnt pas do pf 
Combien de fois , jetant les yeux sur les 
campagnes des Indiens et des sauvaç 
croyanty voir une moisson jaunissante q' 
tendoit que la main des ouvriers , pria-t 
père de famille d'y en envoyer! 

Elle n'épargne rien pour préparer ' 
à ces hommes apostoliques qui vont 
de nouveaux héritages à Jésus - Ch 



jltt'fc de* n d commense tottt «piritael. 
équipe |r«. ^. conseils , et presque à set 
•itt) Qii iriMceeaa qui doit porter dans la 
ne les riekesses de l'ETangtl^ Le ciel, la 
>^ les Tents, faTorisent d'abord cette entre- 
é : mais Dieui dont les jugements sont îm- 
étrabieSy rompt le cours de cette heureuse 
igation; et les floU irrites font tom d'itn 
p échouer ayec le Taisseau les ei^rances 
m UToît conçues du salut de tant d'Ames 

^oels fbrent alors- les sentiments de notre 
hesse 7 Elle oublia ses intërjHs , et ne pensa 
k ceux de Dieu. Elle fut touchëe de ce mal- 
r; mais elle n'en fut pas abattue, n Je rc- 
onnois, Seigneur, disoit-elle, ce que vous 
vc£ dît dans votre évangile, qu'après avoir 
ra vaille selon nos forces, nous sommes eii- 
ore des serviteurs inutiles. Vous sav^z mieux 
ue nous en quoi consiste votre gloire : toute 
a nôtre est d'être soumis à vos volontés. Ce- 
oit votre o&uvre ; vous l'accomplirez quand 
e temps et les moments que vous avez mar- 
ines pour cela seront arrives. Nous avons 
tssajë d'envoyer par mer des ouvriers à votre 
rigue ; vous uous avez ferme ce chemin, voua 
louvoz nous eu ouvrir d'autres : et lors même 



• qiio Qoofl ac|oron« la sévérité de i 
« mtmUj nous espérons en votre miséi 
En ei&t, elle espéra, comme A 
Qontro toute espérance. Les eaux d 
n'étoîgnîrcnt pas Fardeur de sa ebaritc' 
doubla son zèle ; et Dieu , après avoir 
sa foi , récompensa sa soumission par d 
qui surpassèrent son attente. 

Je me sens comme transporté au i 

ces églises naissantes de TOrieut. J'y i 

la lumière de la vérité. Ici les prcmiei 

de la foi commencent à dissiper Tobs 

l'erreur I et forment des catéchumènes 

lent sur des têtes humiliées les eaux i 

t du baptême. Ici des âmes tendres sont 

I de lait jusqu'à ce qu'elles soient capal 

I scignemeuts plus solides. Là se forme 

i rage d'un martyr par des épreuves réi 

^ patieuce, En cet endroit on plante uu 

[ en l'autre on dresse un autel. Il me sei 

je vols des prêtres, des évêques, < 

mieux dire, des apôtres, courir parte 

les besoins; et notre charitable duel 

son palais, comme du centre de la chi 

voyer les secours et les rafraîchissen 

oessaires pour entretenir et pour av. 
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Iquc tache (|ui eût besoin d'être purifiéo ; 
ssieurs , je ne viens pas ici justifier la 
î devant son créateur, je trahirois Vhun 
li Tune, j'olTcnserois la vérité de l'autre : 
ue tout tomme est pécheur; qu'il y a 
)urc de justice au-delà de laquelle la 
)n mortelle ne va point; que les gens de 
mes tombent dans des infidélités inévi-- 
et ne sont parfaits qu'imparfaitement : 
)ity dis-jc, encore quelque tache, puis*- 
i être expiée par le sang de Jésus-Christ l 
nouveau}^ fidèles dos mondes barbares , 
lier bruit de la mort de leur bienfaitrice, 
!nt au souverain juge tant d'aumônea 
eur a faites: au'ils lui adress ; Dour 
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(l<5|»ens. Vous êtes sans douto persuadds, i 
&iciirs, du bon usage c|u'cllo a fait de la g 
dtiui' et des richesses. Que me restc-t-ii, 
vous montrer en peu de mots comment e 
usé de sa vie pour arriver à une bicnhcm 
mort? 

Un âc8 pins importants et des plus i; 
conseils que Dieu donne dans J'Ëcritun 
vous savez, messieurs, qu'il n'appartient 
prcmcnt qu'à Dieu de conseiller ( i ) , parce 
tout ce qu'il pense est sagesse, tout ce qu'i 
est vérhé : un donc des plus utiles conseili 
Dieu donne aux hommes , c'est de penser 
vent à leur dernière heure, et de rëglec i 
leur vie sur le moment qui la doit finir, afi 
se détacher par religion de ce qu'ils do 
quitter par nécessité, et de pourvoir dura 
peu de temps qu'ils sont en ce monde 
qu'ils doivent être éternellement. Ce fut < 
pensée qui remplit l'esprit de notre ducbi 
et la porta à reconnoître »on néant , à s'hun 
dans la vue de ses péchés , à s'attacher k 
seul , à craindre aeB jugements, à s'abandc 
à sa providence , à espérer en ses misérico 
Voilà la disposition générale de son c 
. X 

(i) ML>um ctt cooftiliuin. Pb. t. 8. 



lOà im fotiroe féconde de^taiH ^^Borres é$ 
jtice et de charité qn'dle a pratiquées : en ub 
oty ▼€Hlâ dea préparations à bîetflMNirir. >» 

Elle M retira de la cour dès qaVtte eut la 
lertë d'en sortir : sa pénîtesce ne fiit ni tar- 
ve m fiNTcée; eDe Tint de la fenreur de la clia- 
éf et BOB pas de la foiyesse de Tige. An mi* 
n de ses beaux fours, et loin du tombeau , 
le coansença ce sacrifice d'elle-même | qu'elle 
imnt^oe d'acbever, et mourut longuement 
IM passions, avant que de perdre la vie du 
«pe. O TOUS, qui ne regardes le ciel qu'après 
itle monde a cesse de vous regarder, et qui 
(donnez au soin de votre salut que ces vieux 
■rs qui , malgré vous y ne sont plus propres à 

vanité ; femmes mondaines , qui , dans une 
traite de bienséance , couvrant les restes de 
n passions d'un voile de dévotion extérieure, 
I mettez entre vos péchés et votre mort que 
nto^aile de quelques soupirs arrachés par la 
ninte des jugements prochains , et ne cher- 
kez Dieu que lorsqu'il est prêt à vous donner 
seoup de la mort (i), selon Vexpresssion de 
Ecriture; tremblez devant lui, priez-le qu'il 

(i)Càmoecidflratco0,qaaeicbameuiii.Pf. 77. 
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Wb dîti do fotre iŒUr; ^r die fiJl 
ruaevtl^ïuirv^i^t la |i*ce joigiiit m 
indctir d'unu duLhi^^^t! el rtititailtt^ 
l^éute* Vous i:oiitiois^o£ li pureté dft 
ons, Tarde tir dis sotuièle, la grandeur 
mrape, IVet^ndue de sa cWril^^; et 
trdiËi daas k fond do Vàme ait por^ 
oiis les irâits de l'élof[u<îiitie tic pour* 
13 égaler, 

t, Dies&icarstt qui poumît dîte i»<?c 
fil elle possc^dâ tous (es biens qoe le 
dmcj 1V1SG ffucllo soiitiiisjtîait ellu 
rolonî^ dés que ceUe do Dîou lui fût 
ivtc quelle fidélité f^lîc ruiDageà les 
de tTiâvailler à son salul et à celai des 
ce quelle constance elle supporta les 
s afflictions, et les disgrâces, compa- 
parables des grandes fortunes? Je 
1 ces dernières paroles; et pourquoi 
ie ici Toccasion de vous montrer le 
grandeurs humaines? 
érci la condition d'un homme qui a 
re part à la faveur et â la conduite des 
[uclque sage et quelque absolu qu'il 
s : que d'agitations I que de traverses ! 
'admire^ voudroient être en sa place ; 
:« cÂignent voadroîeat Ife» tkor^ Sot 
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vertus font des envieux ; ses Lieiifails 
fout des ingrats. Si l'on ne peut ruiner se 
voir, on attaque au moins sa rdputatioi 
qu'il punit se plaignent qu'il les pars 
ceux qui ne sout que malheureux croi< 
opprimes. On lui impute les mauvais i 
«t do tous les malheurs publics on ch) 
•lui faire des crimes particuliers. De là v 
les murmures, les plaintes, les calomn 
conspirations et les cabalca. Ainsi Du 
père les prospërit<$s des hommes poissa 
des peines presque inévitables, et le; 
donne aux traits envenimes de Tenvîe , < 
qu'ils ne s'abandonnent euz-mêmesà Pai 
et à Torgueil. 

Leurs amis et leurs proches se trout 
velopp^s dans les mêmes peines , et a 
ces rencontres que notre femme forto s 
de tout son courage. Elle pardonna , loi 
qu'il lui ëtoit facile de se venger : eil 
l'injustice par sa patience : elle scuti 
huhiilitë et avec douceur les plus rude 
lations de la vie ; et , toujours égale , t 
magnanime, elle entretint la paix d^ 
cœur avec ceux qui lui déclarèrent la 
Sou ârao 8%xerçoit par ces vertus , potu 
à la perftctîod oà Dieu Tappeloit; et 



ûens et dos rnaiu^, qui la di il 

lent de la vie y la condnisoit aa i s 
ease mort. • 

icurense mort! me Toicî donc an 
ait de ce discours qui Ta renouTeler 
ïor. Quoi donc ! taot de trésors né- 
nrmës que dans un yase d^argîle, et 
î)'ai dit qu'elle fut, n'aboutira qu'à 
i n'est plus ! Oui , messieurs; mais ne 
s, en la perdant, d adorer la main 
mlère , et recueillons les restes prë- 
3 vie qui ne fut jamais plus édifiante 
e Dieu voulut qu'elle finît. Telle est 
condition des justes : ils sentent, amc 
de la mort , un redoublement d ar- 
force. L'âme se resserre eu clie- 
croit voir, à chaque moment, les 
'cternité s'entr'ouvrir pour elle. Les 
s forment les passions se dissipenr , 
s qui couvrent la vérité se lèvent in- * 
int. Les désirs s'enflamment à mesure 
cent vers la jouissance du souverain 
I charité se consomme par ces der- 
'ements de la grâce, qui va se perdre 
»imcs de la gloire. 

it là, messieurs, les dispositions in-* 
le cette femme héroïque, ou plutôt , 
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ce furent les dernier» efforts que k gr 
Jésiis-Cbrist fit en elle. Dien , qui dispci 
])îcns et les maux selon les forces ou I 
blesses des hommes, éprouva par de h 
infirmités sa résignation et sa patience 
quelque pesante que fût sa croix , elle la 
cl n'en fut pas accablée. On la vil souiTiii 
on ne louït pas se plaindre. Elle fit àei 
pour son salut, et n'en fît point pour sa 
Prête à vivre pour achever sa pénitence; 
à mourir pour consommer son sacrifice;, 
rant après le repos de Ta patrie ; supports 
tiemment les peines de son exil ; entre l 
leur et la joie, entre la possession et 
rance, se réservant tout eutière à son cr< 
elle attendit tout ce qui pouvoît arriver 
souhaita que ce que Dieu voudroit faire 
Mais lorsqu'elle sentit la mort dans so 
quelle fut sa ferveur et sou zèle! Aut; 
mots, autant de sentiments de piété; aul 
soupirs, autant de transport» de pénî 
elle se jette aux pieds de son juge y et s'c 
comme coupable : elle se prosterne deys 
Sauveur ; et lui demande grâce* Vous lo 
Ëdèles témoins de ses derniers sentimei 
fut alors que les images de tontes ses i 
passées nmrinreBt dans son esfrrit , pour 



If^aabiieê dans Famertamc de son cœatf selon 
lés régleuses plus sévères de la vérité et de la 
justice. Ce fat alors qu'elle épancha son âme 
devant Dieu, avant qu'elle parût devant son 
redoutable tribunal. Ce fut alors que, dégagée 
le tonte affection mondaine, elle employa un 
reste de force qui la soutenoit pour tourner sur 
lésas -Christ crucifié ces yeux quelle avoit 
léjâ fermés pour le monde. Ce fut alors que y 
iaoa les exercices de la plus vive foi, de la 
^na ferme espérance, de la plus ardente cha- 
rité ^ de la plus humble pénitence, entre des 
paroles touchantes et un silence éternel, elle 
remit son âme entre les mains de celui qui Ta- 
voit créée. Moment fatal pour tant de pauvres , 
dont elle étoit la mère et la protectrice ! mo- 
Bent heureux pour elle , qui cntroit en posscs- 
non de l'éternité! moment triste, mais utile 
pour nous, si nous apprenons à vivre et à mou- 
rir comme elle ! 

ITélas! nous vivons sans réflexion. A nous 
;voîr pousser nos désirs si loin, et faire ces 
{longs projets de fortune que nous faisons, qui 
ïwt diroit que nous croyons être immortels ? Ce- 

ant ce petit nombre de jours malheureux 
fi composent la durée de notre vie s'écoule 

siblement. Chaque instant nous retranche 

rWliicr. f. '8 
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une partie de nous-mômcs. Nous arri^ 
terme qui nous est marqut'; le charme gù 
et tout ce qui nous enchante s^ëvanou 
nous. La \6.rhé pourroit nous faire conn 
fragilit/^des biens du monde par la fra^; 
notre vie qui les termine; mais Famour- 
nous fait voir celte vie sans bornes, i 
d'en donner aux choses que nous aimon 
notre imagination et notre vanit(^ vont p 
que nous. Nous n'avons jamais qu'un r 
à vivre, et nous avons toujours des esp 
pour plusieurs annexes. Revenons, rc 
aux paroles de mon texte; pensons 
figure de ce monde passe. Ne pleurons 
perte de celle qui en a fait un si bon 
imitons seulement ses exemples, afin qi 
puissions, comme elle, vivre et mo 
Jésus-Christ, qui vit et règne au siècle < 
des. 



riH DI L'OBAISOV rUViSBU DI MADAME h'AIAI 



RAISON FUNÈBRE 

m TlàS-BÂUT R Tlt»-FUIStAlT fVICI 

U DE LA TOUR-D'AUYERGNB, 

ICOMTE DE TURENNE, 

1 géoéral df% caio|M et «niiAet <fu rai, coIoimI 
d de U ctTalene légère, ^ouTcniew éa. hmaX et 



cée à Paris , dans Téglise'de Saint-EatUehe , 
le 10 janvier 16764 

mot cum omnîs populus Tsrael planctiTiDagno, 
ant dies multos , et dixerunt : Qnomod6 oecidit 
qui salvum faciebat populum Israël! 

te peuple te pleura amèrement i et , après 
'euré durant plusieurs jours , ils i'écriirent : 
il est mort cet homme puissant qui sauvoil le 
VIsraët ! i MAcn. 9. 



puis , messieurs, vous donner d'abord 
is haute idée du triste sujet dont je viens 
ntretenir, qu'en recueillant ces termes 

tit expressif dont l^Ecriturc sainte se 
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iert pour louer la vie, et pour déplorer II 
du sage et vaillant Machabéc ( i ) : cet hi 
qui portoit la gloire de sa Datiou jusqu'à 
trcmitës de la terre ; qui couvroit son ca 
bouclier, et forçoit celui des eunemii 
IVpéc ; qui donnoit à des rois liguds cor 
des déplaisirs mortels , et réjouissoit Jac 
ses vertus et par ses exploits, dont la m 
doit être éternelle. 

Cet lionime qui ddfendoit les villes de 
qui domptoit Torguell des enfants d'Ami 
d'EsaQ, qui revenoit charge des ddpoui 
Samarie, après avoir brûlé sur leurs p 
autels les dieux des nations étrangère 
homme que Dieu avoit mis autour d 
comme uu mur d'airain où se brisèrent t 
fois toutes les forces de l'Asie , et qui . 
avoir défait de nombreuses armées, décc 
les plus fiers et les plus habiles généra 
rots de Syrie, venoit tous les ans, coe 
moindre des Israélites, réparer avec ses 
triomphantes les ruines du sanctuaire. 
Touloit d'autre récompense des service 
rcndoit â sa patrio, que l'honneur de 
servie: ce vaillant homme | poussant enfi; 



mi BB TVBBVVS. H^' 

■•geiof s lies ennemis qa^ait^il 

î â une fi&.«v hontease, leçnt l3 ccnp 
y et deneon comme easerefi duis son 
lie. An premier hniit de ce innetfe accK» 
lo«tes les ▼i^es de Judée forent émaes ^ 
isKanz de larmes coulèrent des jeaz de 
s hakftants. Ds forentqnelqae temps sai* 
nelSy immobiles. Un effort de douleur 
■C en6n ce long et morne sOence, d^ine 
■trecoopëe de sanglots que fermoieot 
mrs cœurs la tristesse, lapide, la crainte, 
rièrent : « Comment est mort cet homme 
sant qui sauroit le peuple dTsrael ! » A 
is Jérusalem redoubla ses pleurs; les 
du temple s'ébranlèrent ; le Jourdain se 
I, et tous ses rivages retentirent du son 
lugubres paroles : « Comment est mort 
bomme puissant qui sauTOÎt le peuple 
ad!» 

étiens, qu'une triste cérémonie assemblo 
iea, ne rappelex-TOUs pas en TOtre mé- 
ce que tous ayea tu , ce que tous avez 
l j a cinq mois ? Ne vous reconnoissez- 
as dans Taffliction que j*ai décrite 7 et ne 
-TOUS pas dans votre esprit, à la place 
•os dont parie l'Ecriture , celui dont jr 
rous parler? La vertu et le malheur de 

8. 
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i'Uii et de Taiitrc sont semblables ; et i 
qitc aujourd'hui à ce dernier qu'un c'I 
de lui. O si l'Csprit diviu , 1 esprit de i 
v6v\i6 y avoit enrichi mon discours d 
ges vives et naturclL's qui rcpréscutei 
et qui la persuadent Ion: ensemble, di 
de nobles idées reir.plirois-je vos < 
quelle impression foroit sur vos cœu 
de tant d'actions édifiâmes et glorieu 
Quelle maH( re fut jamais plus c 
recevoir tous les ornements d'une gr 
lide éloquence, que la vie et la moi 
haut et trés-puissant prince Henri de 
dWuvergne, vicomte de Turenne, 
gémirai des camps et armées du roi , 
général de la cavalerie légère ? Où br 
plus d'éclat les effets glorieux de la 
litaire , conduites d'armées , sièges d 
prises de villes , passages de rivières 
hardies , reU^aites honorables , ca 
bien ordonnés, combats soutenus, 
gagnées , ennemis vaincus par la foi 
pés par l'adresse , lassés et consunit 
sage et noble patience? Où peut-o 
tant et de si puissants exemples , qu 
actions d'un homme sage, modeste 
désintcrcss<f| dé\ouc eu service du pi 



rie; grand dans radvernté par ton con- 
daiii la proipérilë par sa modestie , daof 
fficoUës par sa prudence, dans les périls 
. valeur, dans la religion par la piëtë ? 
tel sujet peut inspirer de^ sentiments pins 
et pins touchants y qu'une mort- soudaine 
prenante qui a suspendu le cours de nos 
rcsy et rompu les plus douces espérances 
paix 7 Puissances ennemies de la France | 
rives y et l'esprit de la charité chrétienne 
xdit de faire aucui^ souhait pour votre 
Puissiez -vous seulement reconnoitre la 
s de nos armes , recevoir la paix que, 
é vos portes , vous ave^ tant de fois ref u- 
t y dans Tabondance de vos larmes , étcin- 
;s feux d'une guerre que vous avez mal- 
uscmcnt allumée ! A Dieu ne plaise que je 
mes souhaits plus loiii'. les jugements de 
sont impénétrables. Mais vous vivez, et 
lins en cette chaire un sage et vertueux 
line, dont les intentions ëtoieut pures, et 
la vertu sembloit mériter une vie plus 
e et plus étendue. 

tenons nos plaintes, messieurs; il est 
I de commencer son éloge, et de vous faire 
:omment cet homme puissant triomphe 
snemis de l'Etat par sa valeur ^ des pas- 



t unin (!u l*Atn» pur sa «uf^on.io , doaorreuis et c 
v.itiîUs du HiiicÏQ par ita pi<:U$. Si j'iiuori.Kti 
trctordro du mon dÎMcoiirri, pardonneK un p 
(li; i:uiiiuBioii dans un «ujct qui nous u eut 
tant do lroul)l(!. Jo confondrai 4U(d<|u«iî 
p(Mit-(^tr() lis ^ru^ral d'arindo, Icssa^^o, lu cin 
ti(!n. J(s lou(*rai taul^l les vicloirus, tantôt 
vertus (jui les oiitohtcuiui's. Si ja nu puis race 
Icr tantd aclioiis, je lus d:^(;ouvrirai dans lui 
))rinuij)uft; j'adorurai lo Dieu dus arnif^cs^j'i 
vocpiurai lu Diuuduia pain, ju b(''nirai lo Di 
i\vH mi.srriuoi'duH, cl j'altirurai partout vutru i 
iciitiou, non par la foruu lUi r/dorpiuncoy m 
])ar la \h'iUi ui par la grandeur dus vertus d( 
}ii suis cnga{;<^ du vous parler. 

PRKMIKKK FAHTIK 

N'ATTENOKz pas, musbiuurs, quu îo sui 
la coutume dus oratuurs, utquo juloua M. 
1 lu'fiiino comme on louo lus honimof or< 
iiaircs. Si sa vie «voit moins d*Aclat, jo m'ari 
itM'ois sur la grandeur ut la noblussi) do sa m 
MHï'f ot si son portrait (^toit moina boau, 
produirois ici couk do les ancêtres. Mais 
(gloire do ses actions cfl*Hce ccllo do sa na 
s.iiicu; et la moindru louangu (pron puisse 
il(;;iuur, c*c;it dïtro sorlf do Tancicnuo ut 



... .^ la iour*d'Aof«rgiity qui • 

fang à celui des rois ot dot empereiinii 

iJië des maitres à rA<|uitaine , dosprin*^ 

toutes les cours du l'Europe > et des 

Imc â la Franco, v * 

|ue dis-jo 7 il no faut pas Ten hmerici, 

n plaindre. Quohfue glorieuse que (ùt 

dont il sortoity rbérésio des demiert 

voit infectde. U recofoit areo ce beaii 

principes d'erreur et do mensonge ; el 

s exemples domestiques U trouvoft 

jnorer et do combattre la téritë. No 

onc pas la matière do son éloge de ce , 

lur lui un sujet de pénitence f etToyons 

dlionnour et de gloire que la provi- 

Dieu lui ouvrit dans lo monde y avant 

'ricordc le rclirAt des voies de la x)cr- 

) IVgarcmcnt do bgs pères. 

. quatorzicme année | il commença k 

rwes. Des sidgos et des combats ser- 

rcico à sou enfance , et Ben promiora 

mis furent des victoires. Sous la 

i prince d'Orange | soo oncle ma- 

)rit Tart de la guerre en qualité do 

.y et ni l'orgueil ni la paresse ne 

l'aucun dos emplois oh la peine el j 

>nt attachées. On lo vit en ce def- 
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iiIiM'r.'iiij^tlj» la inilifo im» n'rnscr.iiiruiuîfali 
ol no oraiitdro aucun jx^rll; fairo par lion 
ce (|uo les autirji faisoiont par n<W:i*j(.siU^ , < 
ii(! (liMlingucr dVux ({lUi par un plus grand 
rliiMuiMU au iraivtiil, vi par unu plus iiobJc 
pli(ration à tous ses devoirs. 

Ainsi coninimi^'oit unu vio dont ]c*8 i 
drvoiont ùivi* i\\ {«IfH'ioutics; HcmlilnMo li 
ilruvos (jui s'rtiuidont A niosuro qu^ils •' 
(•nonl dti luur source , et qui portont onfiii 
tout où ijs coulent la rominoditif ut Va 
danoc. Depuis ou temps, il a vik'ii pour Ion 
et pour le salut de TElat. 11 a rendu tou 
services qu'on peut attendre d'un CHprit i 
et agissant, quand iï se trouve dans un corp 
])usle et hien eonstiUu^. Il a eu dans la jeui 
toute la prudence d'un Age avanct^, otdui 
Age avanet^ toute la vigueur de la jeunuiae 
jours ont M pleins (i), lulon lei turoii 
l'r\(*riture ; et connue il ne perdit puA hq« j< 
années dans la mollesse et dans la volup 
n'a pas éli^ contraint de paiser lus dcri 
dans Toisivcté et dans la foiblcMc. 

Quel peuple ennemi de la France n* 
roMcnti los oilUa do «a valeur , et quul oi 

(i}Pi.73. 



totîèrrs is*a fias seu^i ili^ Utt-ltre À 

f ilAâdt, de T«riii, û* li routa tfo 
se signmk par ««ki courm^ et jtar « 
; e& l^itaEe le rr^mnlc coiome uu d^ 
K iikS£fiHM«tA de ce» ^nnd» ei pco* 
iC(^ ^ii*oB dura peine a croire lii 
hijslôire ( i ). LI p^m d«s Alpe^ aa^ 
, p<Kur assister à U conqibête de deux 
es [kUcr», qm oietitiit une de iidt 
l|»«orÎDtes a coJiTcrl de toa» let ef-^ 
El^â<;n«. il Ta r^curilUr iiîi-ûi*U du 
les dt'biis d'iyie inai^e dë£itU ; tl 

sVlevc aiusi par degrés, et par son 
e, au suprême conimaudement , el 
iDs tout le cours de sa vie ce que peu! 
feuse d'un royaume un général d'àr- 
fest rendu digue de commander en 

et qui a joiut à la valeur et au génie 
on et rcxptrience. 
ilors que son esprit et son cœor agi- 

toute leur itcndue. Soit qu'il fallût 

ignan el CoU bourg , etc. Combat de Fri- 
boiirg , bauQlâ àfi I^or- 



^ 



96 ORAisojr ruiràBnv 

prc^parcr les affaires ou les dëcider; cke 
la vicloire avec ardeur ou l'attendre ave< 
tiencc; soit qu'il fallût prévenir les desseii 
ennemîsparlahardiesse, ou dissiper les en 
et les jalousies des alliés par la prudenrce 
qu'il fallût se modérer dans les prospént 
se soutenir dans les malheurs de la guerre 
âme fut toujours ëgale. Il ne fit que chang 
vertus quand la fortune cliangeoit de face : 
reux sans orgueil, malheureux avec di| 
et presque aussi admirable lorsqu'avec 
ment et avec fierté il sauvoit les reste! 
troupes battues à Mariandal que lorsqu'il 
toit lui-même les Impériaux et les Bavaro 
qu'avec des troupes triomphantes (i) il 
çoit toute l'Allemagne à demander la paix 
frVance. 

On eût dit qu'un heureux traité alloîl 
miner toutes les guerres do lEuropc , loi 
Dieu, dont les jugements (2), s'^lon le 
phète, sont des abîmes, voulut affliger et ] 
la France par elle -môme, et l'abandor 
tous les dérèglements que causent dans ut 
les dissensions civiles et domestiques. S( 
nez-vous, messieurs, de ce temps de dé» 

(l) La paix de Munster. (2} Va. 35^ 



^" toi M* DB TiiftEirnE. 

^uble^ où Tcsprit ténébrcui j l-csprît de 
Ici coofondoit te devoir avec la pai&ion| 
i a?cc Fintï^rÊtj la bonne cause avec U 
bc j où les aslvi'S ks plus briîlarils souf- 
prcsqiic tousijtu'lfpïc f^clipsc j et le^ pltis 

sujets se virent cntnimt'S mîilgr*^* eu^ 
torrc^m des partis ^ comme ces piloto» 
t Iroïjvatit surpris d€ Torajçe en pleîna 
ont coulraiuts do f|ijiliïrr la rouLc fprilf 
t lerir^ ei de s'abandonner pour nn 
»u gré dus vents et de la lemprie. Tellir 
ttStlcc de Dku ; telle est rinfirmilé natn- 
les lioraraes. Mais le !;af2;e revîenl aisd- 

soî j et il y a dans Ta poiÎLiqtiCj comme 
i religion, une espèce de pënitence pliw 
isc que rinnoccnce mc^rae, qui répare 
gcuscmcnt un peu de fragilité par des 
extraordinaires et par une ferveur con- 
e. 

s où m'arrêtë-je, messieurs! Votre cspn'f 
jprésente dëjà ^ans doute M. de Turenuc 
c des armëes du roi. Vous le voyez com- 
tet dissiper la rébellion, ramener ceux 

mensonge avoit séduits, rassurer ceux 
crainte avoît ébranlés, et crier, comme 
re Moïse, a toutes les portes dlsrat"! : 

ceux qui sont au Seigneur se joignent à 

ier. I. 9 
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« moi (i)' » Quelles furcni alors sa fcrir 
$H. sngctise! Tantôt sur les rives 80 la ! 
suivi d'un petit nombre d'officiers et de d 
tiffues ) il court à la dc^fcnse d'un pont ( 
tient ferme contre une arm^e; et soil If 
diesse de l'enfreprise , soit la seule préseï 
ce (çrand homme , soit la protection visil 
ciel, qui rendoit les ennemis immobi] 
c!tonna par sa rc^solulion ceux qu'il ne p 
arrêter par la force , et relevo par celte 
dente et heureuse t<^m(^ritë l'Etat penchai 
sa ruine. (3) Tantôt se servant detouslos 
tages des temps et des lieux y il arr/^to ave 
de troupes une armée qui venoit de vainc 
mdrite les louanges mômes d'un eunero 
dans les siècles idolAlacs, auroit passé p 
dieu des batailles. (4) Tantôt vers les bo 
la Seine, il oblige par un traité un priiico 
ger, dont il avoit pénétré les plus secret 
tentions y de sortir do France, et d'aband 
les espérances qu'il avoit conçues de pi 
do nos désordres. 

Je pourrois ajouter ici des places, ]i 

( I } ExoD. 3a. {fj A V illôituf c 

( a) Pont àù G ergeto. ; (i eorge. 
(3) A BUncAi^ 



wmbat» g«gnét sur lef rebeuet. mmsm 06^ 
■sqael<|uachoso a It gloire do notrahërotj 
it cpie de Toir plus long-tomps Timage fin 

de nof miièrcs ptssëes. Pârloiu d'tntres 
»iu qui aient étë jsiuftsi avantageux pour la 
co que pour lui-même ^ et dont no» enne- 
i*aient pat eu sujet de se réjouir* 
I me contente Ue tous dire qu*il apaisa 
a conduite Torage dont le rojaume ëtoit 
. Si la l^ence fut réprimée | si les kainea 
qoes et particulières furent assoupies , si 
lis reprirent leur ancienne vigueur , si Tor- 
t le repos furent rétablis dans les villes et 
les provinces I si les membres furent heu- 
tmont réunis avec leur chef ^ c'est i Ittl, 
ce y que tu le dois. Je me trompe ; c*cst à 
y qui tiro^ quand il veut, des trésors de sa 
idcncc, CCS grandes âmes qu'il a choisies 
ne des instruments visibles do sa pui^ 
; y pour faire naître du sein des tempêtes lei 
e et la tra«)quillilé publique, pour rçlover 
4ats de leur ruine, el réconcilier, quand 
Ktice est satisfaile, les peuples avec leurs 
?rai us. 
»n courage, qui n'aglssoit qu^avec peine 

lea malheurs do la patrie | sembla s^é» 
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ntloulilrr mi vulrur. NViit(imlo% pMN pai 
iiKiti liiDMititir^ , uiio hai-ilUvitti vhîiiiij in 
rrcMd, Mtiiport/'»! tjui cIiditImi lodanifur |mi 
iliiii(;iT m(>iiio, ijiiî linxjtiiit) NQiiri iVtlit| vï 
ii'ii )MMii' liiit (|uii lu rt^ptitutiiiit ut Ion vmIiu 
|iliiuilinwniiu?iitH dm hiiiitiiutN. .lo purlu cl 
li(irilinrt<io Hil^l1 ut rt^|;li^u » ipU n'aiiimu k U 
ilr^ tiiiiintiiin; i|ui, tluitit In p<^ril Iii/)m0| pi 

%iill \ luut (it pidlld toilN l(l!l AVIintttgAS, 1 

i|iii mi mnhui-n ttViM: NtiM ffircnii; i|ui oitlro|ti 

Ion cho.inrt difliriliii, tit liu tnlit» pou loM lut] 
Nilil(<f«; i|ut 11 iiltmidoiiiiu rifu uti lutnanl d 
«(iti |)«Mit d\n) roiiduit pur lu vnilti; mp 
niliii du tciiit ONtir i|uutid lo intitHnil ont iuii 
ri pi'Otoàiimiirii-duiiMlu virlnirn, ou à «ufv 
à M>il iiUilhotir, t«ii nrl:oi1lpli^NU)lt k^h duvoîi 
J'uv(iiiP| niiinniiiiti'ri, ipio j(i 8iir(!0mli(i 
*«Mi.<» 1» poidfi do mon hdjut. (*n gruiid II 
liin d'A('Lit)itfi duitt jo duin purlur m'em 
i-ttHMis : jo 110 piii« Ion dAciit'o t»utoN| cit je i 
droiii n'oii oiuoltro nuotino. Qiiu irai-|a la le 
dd i^ruvur dauM vov udpiili un plun iiivuihl 
rurcourci lU lu Flitiidi'u ot d(i rAllemagun 
lunniuunÛM mum (MNifitriioii duuM vttii pon 
tout co c|uo Ht <Hi ^vAiui cupitttiuOi ot Vdu» 



U«aibri(;é|t ieiUotti:Ici(i)ilibr(oit 
• ntrtooL.MM— •! ot sacoaroit wk9 place ••• 
igi0|(l|A il iiirprenoit loi mamaiêf ou les 
ttolt €B pleine campigiio ; cet Tiilei (b) , ofi 
lu TOTei lei Ui arboras i ont ëtë, ou défen- 
(•• par M Tigilanoe | on conquiioa fir ta fer- 
iU et par ton courage : ce Heu couvert d'un 
b et d'une rivière (3)| c'est le poate oh il 
Moroll aei troopei effirayëei aprèf une hono- 
Ue retraite s ici (4) il «ortoit de lei lignoi pour 
«battre I et d*u» faut coup il preuoit uitu 
de et gagnoit une bataille : U, distribuaut vo 
liai reftoitde ton propre argent, il aobevoii 
I* siège I et il alloit on fitire lever un on même 
Bps. 

Je recuoilioroif ensuite tant de succès, ft 
«i ferois souvenir do cos mauvaisos nuita 
le le roi d*£spagno avoua qu'il avoit f auoei, 
de cette paix (5) recherchée par dos traites 
des alliances, sans laquelle, Flandre, thèAtre 
nglant où se passent tant do scènes tragique! , 

(i) !.• Mc«nirf tl*Anr(ia. (4) Bnuille été Diiiie», 

(3)Goiid^, LandrccÎM, et fuiie do Dunlinrqnr, 

tfii,0»(lt«ii«rfli», cïc. •îniiil -Vpiiiint pri». Arilr«*« 

(-i) ItrUaili) d« Valm- «4]r«iiiro. 

* (5; i»aix Un» Pyrûiicc* 
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reinout le Crc^atcur, lors<|u^Ils se trourentt 
la triste nécessité de détruire ses créatures. 

C'est ici que j'atteste la foi publique ^ i 
sieurs , et que , parlant de la douceur et d 
modération de M. de Turcnne, je puis a 
pour témoins de ce que je dis tous ceux 
l'ont suivi dans les armées. S'cst-il fait ud ] 
sir de se servir du pouvoir qu'il a eu de nui 
ceux mêmes qu'on regarde et qu'où fc 
comme ennemis? Où a-t-il laissé des mar 
tcrriLlesde sa colère ou de ses vengeances 
liculières? Laquelle de ses victoires a-t-il ^ 
mce par le nombre des misérables qu*il a 
bloîtj ou des morts qu'il laissoit sur le cb 
de bataille ? Quelle vie a-t-il exposée pour 
intérêt ou pour sa propre réputation? Quel 
dat n'a-t-il pas ménagé comme un suje 
prince et une portion de la république 7 (Ji 
goutte do sang a*t-il répandue qui n'ait sei 
la cause commune 7 

On Ta vu 9 dans la fameuse bataille des 
nés , arracher les armes des mains des sol 
étrangers, qu'une férocité naturelle achai 
sur les vaincus. On l'a vu gémir de ces n 
nécessaires que la guerre traîne après soi, 
le temps force do dissimuler, do souffrir c 
foire. II savoit qu'il y a lyjt i'oit plus baut et 
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que celui que la fortune et Torgueil im- 
t aux foibles et aux malheureux , et qut: 
[ui vivent sous la loi de Jësus-Ghrist (loi- 
pargner, autant qu'ils peuvent , un saii^ 
:ré par le sien , et ménager des vies qu*ii 
ctëes par sa mort. 

:hcrchoit à soumettre les ennemis, non 
les perdre. Il eût voulu pouvoir attaquer 
luire, se ddfcudre sans offenser, et ré- 
au droit et à la justice ceux à qui il étoit 
par devoir de faire violence, 
in il s'ctoit fait une espèce de morale 
re qui Iui| étoit propre. Il u^avoit pour 
passion ([uc Taffection pour la gloire du 
; désir do la paix, et le zèle du bien pu- 
l iravoiî. poia- rnuemis que l'orgueil , Tin- 
! et rusurpation. Il s'dtoit accoutumé à 
ittrc sans colère , à vaincre sans ambi- 
à triompher sans vanité , et à ne suivre 
ègle de ses actions que la vertu et la sa- 
C'est ce que [q dois vous montrer dans 
ecohdcpartie. 

SECONDE PARTIE. 

valeur n'est qu'une force aveugle et im- 
ise qui se tioublc et se précipite , si eWe 
clairc« et conduite par la probité et par 



la prudence ; et le capitaine n'est p; 
s'il ne renferme en soi rhoramc 
riionimc sage. Quelle discipline 
dans un camp celui qui ne sait régi 
prit ni sa conduite? Et romment s 
ou émouvoir, selon ses desseins, r 
méc , tant de passions différentes , 
sera pas maître des siennes ? ( i ) ^^ 
de Dieu nous apprend , dans YEi 
rhommo prudcnircraporte sur le co 
que la sagesse vaut mieux que le 
gcus de guerre, et que celui qui c 
modère est quelquefois plus estima 
qui pfeud des villes et qui gagne d( 
Ici vous formez sans doute , mes 
votre esprit, des idées plus noble 
que je puis vous donner. En parla 
Turcnne, je reconnois que je ne pi 
ver au-dessus de vous-m^mes, et 1 
tage que j'ai y c'est que je ne dirai r 
m carojiez; et que , sans être flati 
dire de grandes choses. Y eut-il jai 
plus sage et plus prévoyant; qui c 
guerre avec plus d'ordre et de jn 
eût plus do précautions et plus de 



Il ffaf «igisiftBl et plu teUm $'<pi difp^i' 
(ûen tottat choses à le«^ fin ) «t ftti mMH 
ir aet entrepises avec UM dé paàeace? Q 
loil des mesures presque iafiiffiiUes) et pé- 
m son - seulemeat ce que ks' ennemis 
eut fiât, mais encore ce qu'ils aToient des* 
defaire,ilpoinroilêtremalkearemy mais 
flok jamais surpris. 11 distii^oit le temps 
aqœr et le temps de dëlendre. U ne hasar^ 
jamais rien que lorsqu'il avoit beaucoup A 
Mfi et ffM n'aToit presque rien â perdue. 
I môme quti sembloit céder, il ne laissoil 
de ae fiure cfaindre. TeHe enfin étoli son 
let^ , que , lorsqu'il vainquoit, on ne pouroit 
ittribuer 1-honncnr qu'à sa prudence ; et 
]u'il ëtoit yaincu,on ne pouvoit en impi^er 
ute qu'à la fortune. 

eoTene£-yous , messieurs y du commence- 
t et des suites de la guerre , qui , n'étant 
erd qu'une ëtincclle , embrase aujourd'hui 
e l'Europe. Tout se déclare contre laFrance« 
soulevé les étrangers) on débauche les aU 
I ou intimide les amiS| on encourage les 
Ktts , on arme les envieux. Sur des craintes 
ginaircs et des défiances artificieusement 
ûées, les intérêts sont confondus, la foi 
ée, et les traités méprisés. U falloit, je l'a* 
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voue y pour r<^sisler à tant d'armces jo 
9em]|^e contre nous, des troupes ai 
\jkvtles et des capitaines aussi expërim< 
les nôtres. Mais rien n'ëCoit si formid 
de voir toute rAllemagne, co grand 
corps, composé de tant de peuples < 
tlons dilTërentes , déployer tous ses et 
€t marcher vers nos frontières pour no 
Lier par la force , après nous avoir efii 
la multitude. 

Il falloit opposer à tant d'ennemis u 
d'un courage ferme et assuré, d'une 
étendue, d'une expérience consomi 
soutînt la réputation et qui mc'nagcât 1 
du royaume ; qui n'oubliât rien d'utile 
cessaire , et ne fit rien de superflu ; qui 
K)n ks occasions , profiter de scb avan 
se relever de ses pertes ; qui fût tanlô 
cHtîr, et tantôt l'épée de son pays; 
d'exécuter les ordres qu'il aunoit reçi 
prendre conseil de lui - même dans 
contres. 

Vous savez de qui je parle , messici 
savez le détail de ce qu'il fit, sans q 
dise. Avec des troupes considérable 
ment par leur courage et par la c 
qu'elles avoient en leur gcnôral, il 






laiz f«r det trakéi cms qai 4 

mia» la gaom par moibfi 

dëfitfte. Tantôt fl s'oppOM à la j 

fart de secours nuBassës, et lOtmglt la 

tons ees torreau <pii ; 

. Tantdi nies défidl oo les I 

au réitères. Taaiôt il les rcpoasse ao- 

sars rivières , et les anréla toajooffsjar 

I kardis, quand il (ktà, rétablir la ré» 

, far la modération y fund il aè 6nt 



^ que noa ennemis ^ècoîeftl d^àfar- 
'CMS êtes encore dans Feaeeinta de 
pire. Prorinces, qu'ils avoient dc)a 
dans le désir et dans la x^ensée^ ^ous 
ire recueilli vos moissons. Vous durez 
^ces que Fart et la nature ont fortî- 
qa*ils aToient dessein de démolir, et 
et tremblé que sous des projets (ri- 
a Tainquenr en idée, qui comptoit le 
e nos soldai , et qui ne songeoit pas à 
de leur capitaine. 

agesse étoit la source de tant de pros- 
latantcs. Elle entretenoit cette union 
ts arec leur chef , qui rend une armée 
r; elle répandoit dans les troupes un 

1. . lo 
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esprit de ibrcc j de courage et de cou 
leur faisoit tout souifirir, tout entrepn 
rcxécutîon de ses desseins; elle ren 
des hommes grossiers capables de gl 
messieurs, qu est-ce qu'une armée I 
corps anime d'une infinité de passion 
les , qu'un homme habile fait mouvo 
défense de la patrie : c'est une troupe 
armés qui suivent aveuglément les oi 
chef, dont ils ne savent pas les ii 
c'est une multitude d'âmes, pour 1 
viles et mercenaires, qui, sans son 
praprc réputation, ti*availlent à ccU 
ol des conquérants : c'est un assembh 
de libertins qu'il faut assujettir à l'ol 
de liiches qu'il faut mener au combat 
raires qu'il faut retenir; d'impatients 
accoutumer à la constance. Quelle pr 
faut-il pas pour conduire et réunir a 
tcrét public tant de vues et de.voloi 
rentes ? Conunent se faire craindre sai 
tre en danger d'ôtre bai , et bien souv 
donné ? Comment se faire aimer sans 
peu de raul4>rité, et relâcher de la 
nécessaire ? 

Qui trouva jamais mieux tous ces j 
péramcnts que ce prince que nous 
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^ Il attacha par (ites nœuds de respect et d amitîc 

|cen\ qu'où ne relient ordinairement que par la 
crainte des supplices, et se (ît rendre par sa 
mndiTation une obéissance aisdc et volontaire. 
I D parle, chacun écoute ses oracles; il com- 

Imaudo, chacun atec joie suit ses ordres; 'A 
narche, chacun croit courir à la gloire. On 
diroit qu'il ya combattre des rois confédén'.s 
^ iTec sa seule maison, (i) comme un aulri* 
1 Abraham ; que ceux qui le suivcut sont ses sol- 
dats et ses domestiques, etquil est et géné- 
nlet père de famille tout ensemble. Aussi rieii 
ne peut soutcuir leurs cfibrts : ils ne trouvvut 
point d obstacles qu'ils ne surmontent; point d»- 
difilcuUis qu'ils uo vainquent ; point Jo pvril 
qui les t-poiivaiili* ; point Je travail (]ui les re- 
bute; point dViilreprisc qui les v'tonne; poiul 
de couqucte qui leur paroisse diilieile. Que 
pouToicnt-ils refuser à uu capitaine qui reiion - 
Çoil à ses commodités pour les faire vivre daiîs 
Tabondance ; qui , pour leur procurer du re 
pos, perdoît le sien propre ; qui soulagée il 
Ifurs fatigues, et ne s'en épargnoit aueuiir ; 
qui prodiguoit son sang, et ne menageoil qii- 
le leur ? 

(l}(ÏEV. i4- 
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Par quelle invisible chaîne eutraînoît-il a 
]es volonU^s ? Par cette bonté avec laquel 
enoouragooit les uns, il excusoit les autrei 
(lonnoît à tous les moyen^ de s'avancer] 
vaincre leur malheur , ou de r^^parer J< 
fautes ; par ce désintéressement qui le porb 
préférer ce qui étoit plus utile à l'£tat à C€ 
pouvoit être plus glorieux pour lui-même; 
ocltc justice qui, dans la distribution des 
plois , ne lui pcrmcttoit pas de suivre son \t 
nation au préjudice du mérite ; par cotte 
blesse de cœur et de sentiments qui Pèle 
au-dessus de sa propre grandeur, et par 
d'autres qualités qui lui attiroicnt l'estime ( 
respect de tout le monde. Que j'entrerois 
lontiers dans les motifs et daus les circ< 
tances de ses actions I Que j\iimcrois à i 
monlrcr une conduite si régulière et si i 
forme , un mérite si éclatant et si exemp 
faste et d'ostentation ; de grandes vertus ] 
duites par des piincipes encore plus grai 
une dioiturc universelle qui le porloit à s 
])liquer n tous ses devoirs, et à les réduire 1 
a leurs fins justes et naturelles, et une heuri 
habitude d'ctre vertueux, non pas pour PI 
ncui- , mais pour la justice qu'il y a de Pê 
Mais il ne m'appartient pas de pénétrer jusq 
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bouche plus éloqoente que la ndMw (a) 
exprimer tous lee mon? emmla el lovtoi les 
oatîoiia intérieurei. 

dur récompenser tant de Tertns p«^ q«ql- 
hoimeiir extraordinaire , SI fidkrit troinrer 
cand rçi qui .£rût ignorer qoèlqne iMie| 
li Gà eapaUe de Tavoiier* Loin ÛM" ccfs 
oses maii mes , qae les rois naissf i^l habiles, 
tt les autres le deviennent; qae Imtb âmes 
lè^k&Q$ sortent des mains de Dieii qui les 
toutes sages et intelUgontes $ qnU n'y a 
t pour eux d'essai ni d'apprentissage; qu'ils 
vertueux sans travail^ et prudrats sans ex- 
ioce. Nous vivons sous un prince qui ) tout 
1 et tout éclairé qu'il est 9 a bien voulu 
ruire pour commander ; qui , dans la route 
gloire, a su choisir un guide fidèle, et a 
[u'il étoit de sa sagesse de sCj^ervir de celle 
rui. Quel honneur pour un sujet d'accom- 
er. son roi , de lui servir de conseil, et , à 
se dire , d exemple , dans une emportante 
uâtc ! honneur d'autant plus graud , que 
rcur n'j put avoir part; quil ne fut fondé 
sur un mcrile universellement connu , et 

MascaroD , alors cvcqiie de Tàlle. 

10, 
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qu'il fut suivi do la prise des villes les plus 
sidérables de la Flandre ( i ). 

Après cette glorieuse marque d'estime 
confiance, quels projeta d'ëtablissement 
fortune n'auroit pas faits un homme ava 
ambitieux ! Qu'il eât amasse de bien* et d 
ncurs, çt qu'il eût vendu chèrement tai 
travaux et de services ! Mais cet homme ss 
d(^siuiéressé , content des témoignages < 
conscience, et riche de sa modcfration, ti 
dans Je plaisir qu'il a de bien faire la rc' 
pense d'avoir bien fait. Quoiqu'il puisse 
obtenir, il ne demande et ne prétend rie 
ne désire , à l'exemple de Salomon (12) , c 
état frugal et honnête entre la pauvreté < 
richesses; et, quelques offres qu'on lui fas 
n'étend ses désirs qu'à proportion do sej 
soins , et se resserre dans les bornes étroiti 
seul nécessaire. Il n'jr eut qu'une ambitio: 
fut capable de le toucher; ce fut de me 
l'estime et la bienveillance de sou mailro. < 
ambition fut satisfaite , et notre siècle a \ 
sujet aimer son roi pour ses grandes qnal 
non pour sa dignité ni pour sa fortune ; • 

(i) rJinrl'Toi , Douai," (a) Pnov. c. 3o. 

Touin^i, Aili, UiJo, eic 



ic. A ce mot , jo ne sais quel remoixis 
c. Je crains de publier ici des louanges 
(i sou^Vht rejetées, et d'offenser après sa 
ne vertu qu'il a tant aimée pendant sa 
lis accomplissons la justice, et louons-le 
ainto , en un temps où nous ne pouvons 
tpects de flatterie , ni lui susceptible di} 
Qui fit jamais de si grandes choses? qui 

avec plus de retenue? Rempor(oit-i( 
2 avantage; à Tentendrc, ce n'étoit pas 
t habile, mais Fennemi s'éloit trompé, 
t-îl compte d'unc bataille ; il n'oublioît 
inon que c'étoit lui qui Favoit gagnée. 
DÎt-il quelques-unes de ces actions qui 
it rendu si célèbre ; on eût dit qu'il non 
lé que le spectateur, et Ton doutoit si 
lui qui se trompoit ou la renommée, 
it-il de ces glorieuses campagnes qui 
it son nom immortel ; il fuyoit les accla- 
i populaires , il rougissoit de ses vir- 
il vcnoit recevoir des éloges rommc on 
lire des apologies , et nosoit presque 

le roi , parce qu il cl oit obligé par res- 
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pii(^ tl'sî sonfli'ir paliommciH les Jous^Bj 
^a majcstc ne manquoit jamais do i*bou< 
' C/cst alors que ^ dans le doux rcpc 
condition privée, ce prince, se dcpoui 
toute la gloire qu'il avoit acquise pei 
guerre , et se renfermant dans une soc 
nombreuse de quelques amis clipbis, i 
çoît sans bruit aux vertus civiles ! siuc< 
ses discours , simple dans ses actions 
dans ses amitiés, exact dans ses devoir 
dans ses désirs, grand même dans les no 
choses, Il se cache , mais sa rëputatioi 
couvre ; il marche sans suite et sans éq 
lYiais chacun dans son esprit le met sur 
Ju triomphe. On compte, en le voyaut, 
ncmis qu'il a vaincus, non pas les se 
qui lesuivcut; tout seul qu'il est, on i 
Autour de lui ses vertus et ses vie toi 
raccompagnent : il y a je ne ssiis quoi cl 
dans cette honnête simplicité ; et moi) 
superbe , plus il devient vénérable. 

Il auroit manqué quelque chose i sa 
si , trouvant partout tant d'admirateurs, 
fait quelques envieux. Telle est Tinjus 
honunes : la gloire I^ plus pure et la mi 
qiiise les blesse; *xî\i* ce qui s'élève au 
d'e^\ leur devient odieux et insupport 



perpétuels d honneur et de gloire : le 
iFoit fait naître , le mérite la fit mourir, 
lui ëtoient moins £i¥orables ont re- 
mbien il étoit nécessaire â l'Êiat; ceux 
iQToient souffiir son élévation se cru- 
1 obligés d\ consentir; et nxKant si^af- 
la prospérité d*un homme qui ne leur 
mais donné la misérable consolation 
ooir de qnelqu^nne d« ses fautes j ils 
t leurs voix à la voix publique, et 
pi'étre son euiemi c'éiail Fâtre d« 
'rance. 

i quoi anroient abouti tant dé. qualités 
s, si Dieu n'eût Ciit éclater sor lui U 
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rapportoit toute sa vc^rilabh 
des piégea et des prëcipicet 
lui avoit jusque» alors onti 
commença à marcher avec 
crainle dans ces routes égan 
engage. Certains rayons de g 
lui firent apercevoir qu'en vc 
plus beaux endroits de Fhi 
ii*é!oit écrit daus le livre de 
gneroit-il le numde entier 
âme; qu'il n'y avoit qu'un< 
Christ, et une vérité simple 
ne se montre qu'à ceux qui 
un cœur humble et tiue voli 
Il u'éioit pas encore éclairé ; 
çoit d'être docile. Combien d 
des amis savants et fidèles I 
soupirant après ces lumières 
qui seules triomphent d^îs 
humain ) dit- il à Jésus ««C 
aveugle de l'évangile ! « Sei| 
M voie »> (i)* Combien do fo 
main impuissante d'arraché 
' qui fermoit sesyeuy i lavéril 
remonta-t-il jusqu'à ces so 

(OMifice. loi 
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1" fàmr «fte joie kt mwm j^n» dtoi ftu ia 
inl 

Utade f jifitta^ê ^ yiga gdm t l iy k>at«- 
Mger y plaisir d^étre vegardi cdoHM.Ja- 
it te proteeteur d'Iaraèl) Taiiiaaat tfém*^ 
a raisoiide la oliair et do-sdll; , vaaaaa 
to retenir. Diea Tompittoat aoê Keai, at^ 
tamdani la Kbeiaé de laaaitiaiili, te fil 
'4e la région def tënèfairae au roja^e de 
• biea-aiiiië , à qui il appartanaliiMur aoB 
mëlenidle. Ici liftipoirrel onbe de ctowa 
leate à bmn. Je Toia da plnafNnides ae«: 
>de plus nobles motifty ittiefreieedontia 
lias visible. Je parie désormais d'une sa- 
que la véritable piété accoaipagne y et 
ouragc que Tesprit do Dieu fortifia. Rdr- 
lez donc votre aHention on cette dernière 
do mon discours^ et supplées dans vos 
M à ce qui manquera à mes tfapressîons et 
paroles. 

TROISIEME PARTIE. 

M. de Turenne n'avoit su que combattre 

acre; a^îI ne s'étoit élevé au-dessus des 

humaînns ; si sa valeur et sa prudence 

ont été animées d'un esprit de foi et de 



cliarilf^ , je le metirois au ranfi; des S* 
des Fabius; ji; laisscrois à la vauitt* le si 
norcr la vanité, cl je no viemlrois pas 
lieu saint faire Téiogc d'un homme 
S'il avoit fini ses jours dans i'avcu^^l 
dans Terreur, jcloucroiscn vain des vi 
Dieu n'auroft pas couronnées : je n' 
des larmes inutiles sur son tombeau : 
parlois de sa f^ioire, ce ne scroit que 
plorerson malheur. Mais, grcIceàJésu 
je parle d un chrclien ('tclaird des lumi< 
foi, agissant par les principes d'uoc 
pure, et consacrant ](ar une sincère ] 
ce qui peut flaller l'ambition ou lorj 
hommes. Ainsi les louanges que je 1 
retournent à Dieu, qui en est la soi 
comme c'est la vérité qui Ta sauctii 
aussi la vérité qui le loue. 

Que sa conversion fut entière ^ m 
et qu'il fut différent de ceux qui , m 
l'hérésie par des vues intéressées , cha 
sentiments sans changer do mœurs ; 
dans le sein de TËglisc que pour la h 
plus près par une vie scandaleuse , et n 
d'étro ennemis déclarés qu'en devcnau 
rebelle» \ Quoique son cœur se fdt s 
tëréglcmcnts que causent d ordinaire 



S, il prît encort* plus de soin Je le r('j;lci 
it querinnoconcc de sa vie devoit ri'pondr 
[)urct^ de sa créance. H connut la vi'riiô, h 
a 9 il la suivit. Avec quel hunihle rcsprr! 
loit-il aux sacres mystères! Avec quelle 
iilë ocoutoit-il les iustructioii| salutaires 
prédicateurs cvangéliques ! Avec quelle 
tission adoroit-il les œuvres de Dieu", que 
•it humain ue peut comprendre ! Vrai ado- 
r en esprit et en vdrilé , chercbaut le Sei- 
r^ selon le conseil du Sa<:;e (i) , dans la 
licite du cœur, emumi irrOconciliulLï de 
iétc , éloigné de toute superstition, cl in- 
>le d'hypocrisie. 

peine a-t-il embrassé la saine doclrîno, 

n devient le dc'fonseurj aussitôt iji^l e.st 

des armes de lumière, il ronibii^les 

de ténèbres; il rej^arde en tremblant 

d'où il est sorti , et il tend la main à 

il y a laissés. On diroit qu'il est chargé 

ler dans le sein de l'Église tous ceux 

liisme en a séparés ; il les invite par 

!s, il les attire par ses bienfaits, il h'S 

ses raisons, il les convainc par ses 

9 ; il leur fait voir les i^cueils où la 
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niifloii humaiiio fait tant de; tiaiifrngrY.i, 
itiontro (Icri'Hiro lui, Aolon \vn t(Tiuc;M dt* 
(ÇiiHtiii, \v. pont dn la tiÛHÔvUuyrdo du }Yic 
ail il vitMit do pflHBor liii-ml^m». Tantôt il 
lu rÀ'.\o du» doctuiir/i, et \c» oxliortu dVi 
au faHle du ipcnflongo la force de la vMU 
\6i il leur d/rcouvrn ces voies douces < 
nuaiiles qui ga(i;nent le caur pour gagrK 
prit. Tatitût il fournit, 8elon Mn pouvc 
fonds nc'cesNaires pour aHKJ.Hlcr ceux qui 
donnent tout pour suivre J/sns-Christ 
appelle. Vous le savez , iW/)ques conf)d< 
ion %èle; tout occupa (|u'il enl dans le ci 
ses dernières actions de ^iKtrre , il et 
avec vous des entreprises de religion, c 
Mie riun de ce qui peut contribuer ou k iti 
<!eux qu'une longue prc^vejition aveugle 
^a{(ner ceux que la cnpiditt^ et Tinti^ 
tiennent encore dans leurs erreurs; di^ 
de celte Rgliso dont la chariK^ sVlend à 
rimitation du celle de Dieu, et qui prc 
ses enfants , outre riiéritaga Mernel , lo 
genient ni^me de leurs nécessiti^s tempoi 
Telle (^toit la disposition de son Ame 
sieurs, lorsque la providence de Dieu 
(|ue le roi, justement irriti^, allât po 
guerre au milieu des Étais d*uno r<^publt 
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it ingrate, et fît sentir la force de ses 
à ceux qui méprisoîeut ses bienfaits, et 
iloient s'opposer à sa gloire. Gi fut alors 
itre héros reprit les armes, ot qu'à la 
c sou maître , et à la tôle de ses armées y 
sa son sang dans une guerre nou-seule- 
eureuse, mais sainte, où la victoire avoit 
i suivre la rapidité du vainqueur, et oh 
iomphoit avec le prince. Quelle étoit sa 
»rsque , après avoir forcé des villes ( t ) , 
»ît son illustre neveu, plus éclatant par 
lus que par sa pourjire , ouvrir et récou- 
es églises ! Sous les ordres d'un roi aussi 
|ue puissant, Tun faisoit prospérer les 

Tautre étendoit la religion : Tun abat- 
i remparts , l'autre redressoit des autels : 
r'agcoit les terres dos Philistins, l'autre 

l'arche autour des pavillons d'Israël : 
anissant ensemble leurs vœun comme 
;œurs étuicnt unis, le neveu avoit part 
rvices que lonclc rendoit à l'Etat, et 
avoit part à ceux que le neveu rendoit à 

ons ce prince dans sca dernières cam- 
nibeim^ ^in1^gur, les foitii de Buntk,deSkeiii, 
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pagnes j et regardons tant d'entre 
cilcs^ tant de succès glorieux^ 
preuves de son courage et des récc 
sa piété. Commencer ses journées p 
réprimer l'impiété et les biaspbèm< 
les personnes et les choses saintes 
solcnce et l'avarice des soldats, iw 
tous les dangers le Dieu des armé 
devoir et le soin ordinaire de tous le 
Pour lui , il passe plus avant. Lors 
commande aux troupes , il se^^egî 
un simple soldat de Jésus-Christ; 
les guerres par la pureté de ses intt 
le désir d'une heureuse paix , par 1< 
'discipline chrétienne; il considère 
comme ses frères , et se croit obli{ 
la charité dans une profession cru 
perd souvent l'humanité même. Ai 
si grands motifs , il se surpasse k 
fait voir que le courage devient 
quand il est soutenu par des priuci 
gion ; qu'il j a une pieuse magnani 
tire les bons succès, malgré les ] 
obstacles, et qu'un guerrier est invii 
il combat avec foi , et quand il prêt 
pures au Dieu des batailles qui îc 
Comme il tÎ£ul de Dieu toute sa ] 
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ipporte-l-il tout entière, et ne conçoit 
nfiaucc que celle qui est fondée sur le 
Seîgneor. Que ne puis-je vous reprë- 
:î une de ces importantes occasions ( i ) 
ique avec peu de .troupes toutes les for- 
Allemagne! Il marche trois jours, passe 
îèrcs , joint les ennemis , les combat et 
ge. Le nombre d'un côté, la valeur do 

la fortune est long-temps douteuse, 
courage arrête la multitude; l'ennemi 
* et commence à plier. Il sYlcve une 
\ crie : Victoire! Alors ce général sus- 
ute l'émotion que donne l'ardeur du 
, et d'un ton scvcre : « Arrêtez, dit-il , 
sort n'est pas en nos mains , et nous se- 
lous-mômes vaincus, si le Seigneur ne 
us favorise. » A ces mots il lève les 
ciel d'où lui vient son secours, e., con- 
à donner ses ordres, il attend avec sou- 
, entre Tespérance et la crainte, que les 
a ciel s'exécutent. 

est dif&cilc, messieurs, d'être victo- 
d*être humble tout ensemble! Les pros- 
nilitaires laissent dans l'âme je ne sais 
isir touchant qui la remplit et l'occupe 

nhttt d'Entibciio. 
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tout entière. Ou s^attribuo une supë 
puissance et de force ; on se courov 
' propres mains; on se dresse un triom 
à soi-même : on regarde comme se 
bien ces lauriers qu'on cueille avec 
qu'on arrose souvent de sou sang; et! 
qu'on rend à Dieu de solennelles a 
grâces, et qu'on pend aux voûtes s 
SCS temples des drapeaux dëchirës et 
qu'on a pris sur les ennemis, qu'il este 
que la vanité n'étouffe une partie de 
noissance., qu'on ne mêle aux vœux q 
au Seigneur des applaudissements q 
se devoir à soi-même , et qu'on ne rc 
moins quelques grains de cet enceni 
brûler sur ses autels ! 

G'étoit en ces occasions que M. de 
se dépouillant de lui-même , renvojo 
gloire à celui à qui seul elle appartii 
mcment. S'il marche, il reconnoît 
Dieu qui le conduit et qui le guide : i 
des places , il sait qu'on les défend e; 
Dieu no les garde : s'il se retranche , i 
blc que c'est Dieu qui lui fait un rem 
le mettre à couvert de toute insulte : 
bat, il sait d'où il tire toute sa fore 
irioiuphe , il croit voir dana le ciel 




4«^ nif«l âvtwr wisue, il 

fw Jtanirainmt; il^ mm »'ëiOBaet 

,Mv^: M dt Ie«r pkMHiiMi il dit 

gp0 kR^^fnfUCi (i) : « GnuL^i te fivit au 

^ j m i»l ii f» J» tomicom t t t m t t el4* 1mm ck»- 

p ^çlK s; pmv noati nous noiu njfoitMm sur U 

^jgcntwNHioji d« Tm^JMmuiU » Dtas èeUe 

-^ îiilt CQ»fiaa<«) il fàxntàû mm «r- 

^d^BtlVf turoM dft i^rattds desieinsy exécute de 

i obosea^ ei eomme&ce une campagne 

1 imUoil devoir être iù fatale à l'Empire. 

[ imase le Rhin et trompe la vigilance d'un 

I balnlQ et prévoyant. Bobaerve lea mou- 

s des ennemi». U relève le courage des 

S. B aménage J!a foi suspecte et chancelante 

t voisins* H ôle aux uns la volonté y aux au- 

ileamoyens de nuire; et, profitant de toutes 

\ eon}onotnres tmpg^rtantes qui préparent les 

k 9i ^kwioiix événements y il ne laisse rien 

ij^lft fartitae dn ce que le conseil et la prudence 

ilivlpcMirant ôter. Déjà firémissoit dans 

I rewiemi confus e^ déconcerté. Déjà 

i L'esMT ^ pour se sauver dans les monta- 



.«i. 
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{^n(^«,cotniglo dont lu vol hardi Hvoit d*a|j 
ollrayé nos pi*oviiicos. Clos foudres do brc 
(}iuï renier a invenlés pour la destruction 
hommes tonnoient do tous e<*)tés pour favot 
vi pour pri'cipiter cette retraite; ot lu Fra 
en suspens attendoit le succès d'une onU*ef 
({ni, selon toutes les règles do la guerre | i 
inlaillihle. 

Ilèlasl nous savions tout ce cpio nous [ 
vions espérer, ot nous ne pensions pas à co 
nous devions craindre. I^ providence dr 
nous cachoit un malheur plus {^rand qu 
perte d'une bataille, fi en duvoit coûter une 
que chacun de nous etlt voulu racheter fi 
sienne propre; et tout ce (|ue nous pouV 
gagner ne valoit pas ce que nous hllions por 
O Dieu terrible ( i) , mais juste on vos coni 
sur les enfants des hommes . tous dispose 
des vainqueurs ot des victoires! Pour ace 
plir vos volontés ot fairo craindre vos ]i 
nients, votre puissance renverse ceux que v 
puissance avoit c'Ievds. Vous immoloi à v 
souveraine grandeur de grandes victimes 
vous frappex quaud il vous plaît ces ti^es il 
1res que vons avcA tant de.fois couronnées. 

(i)Ph, G3. 



9 mIm traglqne ; qnd }• repf^éîeiice oè grt> 

MM éUnin Mr mi proprM tiopkéei ; iine 

Mntrra ce 0oipp#]NU9 M MRguuiti Mpfétf di 

i lbiM0iieorel«lbiidre<{wrafappé; qu 

iuM cncffM iMig 4201111110 ctUvi-i^AhfAf t 

\ f€%]pomk W0$jen%\m triitef Inuifèi àe U 

gioa et delà patrie éploré0i« Dam bi pertee 

KmrMoiifvrpreiidaliiii la pMé de« andi- 

neselypardeiaioiiTeiBentiëttidiéfy on tire 

■Heine de leara jeux qwïlqneà larmes Tainee 

breéei. Maia en décrit fane art une non. 

9m piewe leàf feinte* Chaoïni tRm?e en foi 

earorde la douleari et roûrre lui-même sa 

»; etie coBor, pom* ôtre touché, n^a pas be- 

que l'imagination soit émue. 

eo s*en faut que je nioterrompo ici mon 

Htrs. Je me trouble ^ messieurs % Turenne 

t : tout se confond 9 la fortune cliancelloy 

toirc se lasse, la paix s'éloigne, les bonnes 

\(ma deê alliés se ralentissent, le coura{>e 

>apcs est abattu par la douleur et ranimé 

f engeance; tout le camp demeure immo- 

cf blessés pensent à la perte qu'ils ont 

non pas aux blessures qulls ont reçues. 

•s mourants envoient leurs fils pleurer 

général mort. L'armée en deuil est oo- 



de louanges retentissent dans les villt 
campagne ! L'un , voyant croître ses 
bénit la mémoire de celui à qui il d 
rancc de sa récolte ; l'autre , qui jouit 
repos de Théritagc qu'il a reçu de , 
souhaite une éternelle paix à celui qu 
des désordres et des cruautés de la § 
l'on oiFre le sacrifice adorable de Je 
pour l'Âme de celui qui a sacrifié sa 
sang pour le bien public : là on lui c 
pompe funèbre où Ton s'attendoil d< 
scr un triomphe. Chacun choisit Te; 
lui paroît le plus éclatant dans une si 
{fous entreprennent son éloge ; et ch( 
terrompant lui-même par ses soupirs 
larmes^ admire le passé , regrette le ] 
tremble pour l'avenir. Ainsi tout le 
pleure la mort de son défenseur , < 
d'un homme seul est une calamité pu 
Pourquoi , mon Dieu , .si j'ose réps 
âme eu votre présence et parler à ^ 





iftéWi poussière ^^t*MiiSM , pMr^ 
' r#yici JOAs^nôils dAiir br nécéoft^ )« plue 
9, an AdRevdé ifieë gl^Hd^etpMte, aor 
iP tt^'lioinr de sa Talettr, Ates tti tfiamrité' 
-^$«gèS807 fes^-cer if^wprht uttit féiGàti^ 
\ de llmmoirta Ité il n'avoSt plus lieli dr 
t fmer Ce t^mpsëfohr.li'iih'îvë oft il 
if reeneîilîr le irait de tant de Ve^its <ilif^ 
f etfy et recevoir devons la coonma^de jns^ 
IH^tf^e TOiu gardera ceui qui ont tàurtd vaaf 
M fc W i i ae caitière? Peut-être a^iobs-noaif tAîs 
IhifeS ft^ de confiance j et vous ttèus délkhA» 
Iiltar44& Ecritmres (i)dé nrourftîre titnlbtfs dé* 
ifanr j et de nous confier aur enfants des fiote- 
lltes. Peut-être est-ce une punition de notre or- 
eily die notre ambition , de nos injustices. 
ime il s'élève du fond dés vallces des va- 
grossières dont se forme la foudre qui 
sur les montagnes 9 il sert du cœur des 

ÈipTes des iniquités doYït Vous déchargez tes: 
timcnts sur la tête de ceux qui léA gouver- 
l ou qui les dcfêndent. Je ne viens pas , 
Seigneur, sonder les aLîmeS de VO^jugétn^nTs, 
n découvrir ces ressorts secrets' et invisibles 
ni font agir votre miséricofde ou votre jus- 

(l)PABAt.la,C.3». 
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ticc : je ne veux et ne dois que les adorer. M 

vous ôies juste : vous nous afïligez; et dans 

siècle aussi corrompu que le nôtre, nous 

devons chercher ailleurs que dans le dérëg 

xncnt de nos mœurs toutes les causes de i 

misères. 

Tirons donc ^messieurs, tirons de notre d< 
leur des motifs de pénitence, et ne chcrchi 
qu'en la piété de ce grand homme de Yraiei 
solides consolations. Citoyens, étrangcrSy 
nemis, peuples, roîs, empereurs , le plaîgn 
et le révèrent; mais que peuvent-ils contrib 
à son véritable bonheur ? Son roi môme, etq 
roi î l'honore de ses regrets et de ses larmi 
grande et précieuse marque de tendresse 
d'estime pour un sujet, mais inutile pour 
chrétien. Il vivra, je l'avoue, dans l'espril 
dans la mémoire des hommes (i) : maisFEc 
ture m'apprend que ce que l'homme pense (: 
et l'homme lui-même, n'est que vanité. Un k 
gnifique tombeau renfermera ses tristes < 
pouilles; mais il sortira de ce superbe moi 
ment, non pour être loué de ses exploits ! 
roîques, mais pour être jugé selon ses bon 
ou mauvaises oeuvres. Ses cendres seront môl 

(i)P9.93. (2}P8.38. 



ijoMtê àê tmt dtfffoi^ qui goinrenièmiC cê^. 
miÊ0 ipi% « si généreaieiiMi^ défaida ; 
f «près tout, que leur Fette-t-fl^^f ;ces roif 
plut ^'à loi, def applandiiia^eiiU'dii 
Âii de la fbnle de leur coor^ de fMat et 
I pompe de leur fortane^ qu'tuiMUeaeo 
lely une sditade afflreuie et une terriUp; 
de de» jogemenu de Diou^ iotu ees iiuu^« 
précieux qiii4ef cooTrent? Que le iwmde 
ire doBc eamme il tondra lei grandenrv. 
iinet : Diea feul est la réeomeiiM dee 
».el>iéti«i»>^... 

» aaorl trop loadaiiiei ma» pourtant par k, 
E^^otde da Seigneur depuis lôn§- temps 
ne 7 eombicn do paroles ëdifiatites, eom- 
de saints exemples nous as-tu ravis ! Nous 
ions TU y quel spectacle ! au milieu des vie- 
M et des triomphes mourir humblement un 
tien. Atcc quelle attention eût-il employé 
lemiers moments à pleurer intërienremcnt. 
rreurs passées, à s'anéantir devant la ma- 
de Dieu, et à implorer le secours de son 
f non plus contre des ennemis visibles | mais 
rc ceux de son salut ? Sa foi vive et sa cha- 
lèrvente nous auroient sans doute touchés ; . 
nous rcstcroit un modèle d*une confiance 
prcsomptron | d'une crainte sans foiblcssoi . 

jcVi«r. 1. 13 
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tTuno pénitence ^ans artidcd y d'une 
sans affectation , et d*nne mort pré 
vant Dieu et devant Tes hommes. 

Ces conjectures ne sont -elles { 
messieurs? Que dis-je, conjectures 
des desseins form<^s. Il avoît rt^soi 
aftssi saintement que )c pnfsumc qu**: 
Pr6t à jeter toutes ses couronnes a 
trône de Jésus-Christ, comme ces "i 
de l'Apocalypse ; pr(^t A ramasser toui 
pours^enddpouillcr par une retraite\ 
il n*ctoit déjà plus du monde, quoic] 
vîdence Vy retînt encore. Dans le ti; 
armées, il s'entretcnoit des douces < 
espérances de sa solitude. D'une m 
drojoit les Âmalécites, et il lovoit d 
pour attirer sur lui les bénédiction: 
Ce Josu(^ , dans le combat , faisoit dé 
lion de Moïse sur la montagne, et, s< 
mes d'un guerrier, porloltlocceur et 
d*un p<^nitent. 

Seigneur, qui ëcfairez les plus so 
plis do nos consciences, et qui Toyci 
plus secrètes intentions ce qui n'est ] 
comme ce qui est , recevoir dans le se 
ploire cette ftme qui bientôt ii'cflt et 
que des pensées de votre t^lciuîré. H^ 



ke jimB lui aviex Toiu-ni^iite iaspîi^i* 
liui ^ manqu^j et noti p^fti le caur^f cd« 
m|>Ur> Si tous demandées d^fi tuarrec 

dèsirt^ ToUàiks cbarîtéâ ^uU a fâitet 
wé^ê pour Je aoulagecneiit et pour k «a- 
s îrèn$; Toilides âmes égar^îs qui! a 
a à vous par fcs a^iIsUncei, pir ses 
^ par CQii eiempie; Yoilà ce ung d« 
uple i|U'îî a taM de foii épai^é ; foilà 
[|a il a fti généreus^inust répandu potxr 
^ pour dire encore pluSf loUà le sai«g 
^Chrtsl a versé pour JtiL 
«re#da Seigneur, aehefez k tainC m* 
Chréiietii, redouble?, ros voêhk et voi 
afin qtxe Dieu, pour récompense de ses 

i'adiiielte dans le séjour du reposëtcr- 
lonne dans le ciel une paix saiis fia à 
i nous en a trois ibis procure une mr la 
«Magm i la ^énU, aiais liNqawi 
; tonjoiirs désirable* 
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ORAISON FUNÈBRI 

DK M. LE vaBNil» raitiDBST 
DE LAMOIGNONj 

Pi'ouoncof) h Pni'i» , dauw l'égltse du' Saintrltio 
du~Chaviluuuut« JU) i8 luvrior 1679* 

Diligito jiiHtitintn , qiti judîcatîs terrnitt : lenti 
roiiitiio iu'buiiiiQtO| et îa limpliciuio cocdU 411 
illiuii. 

Aimez ta ]ttstîc« , ]ttg«s de ta terre : ayez des t 
ments conformes a la bonté dn Dieu , et ctterch 
Waiii la simplicité du cœur, Sap. 0. i » v. i. 



Je no vions pas ici , mcsMcars, rcnonvolor* 
vos esprits le trislo souvenir d'une mort 
vous avo£ drjA pl(MHTi!. Laissons aux iiifîi 
CCS longues et sensibles douleurs que la reli 
ne modère pas. Comme leurs pertes sont ; 
parables, leur tristesse peut (\lro sans bor 
el f'omnie ils n'ont point d'esprrance, ilc 1 
pas aussi do consolation, l^our nous, à 
Dieu par sa grAco a rcviUé ses véiilt'f; 1 
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Ds lu dans ses Kcri:urcs (i) quSI 7 a uu 
ps do pleurer > et uua mesure do larmes; 

le soloil , qui ne doit jamais so coucher sur 
-e colère ; uo doit pas so coucher plus de 
: fois sur notre alUiction , et que la m^nie 
rltt^ qui nous fait regretter la mort des II- 
ïs nous fait espérer leur nf&urrecttou ^ et 
s iuvite à nous ri^jouîr de leur bonheur. 
Pourquoi rouvrirois-je donc une plaie ([uo 
;mps et la raison doivent avoir dt^jiî fornu'c? 
:tende£ pas, messieurs, que je déplore i(*i 
loant et la misère dos hommes; je no viens 

louer la grandeur et la misiîricorde du Soi- 
UT, Je veux vous apprendre ù chercher Dieu , 
l la durt'e est élrriielle, et non pas vous af- 
:rpour (l(*s orèalures qui fiuissent; et Jann 
>go qui» j on Ire prends i!o messire Guillauiiuî 
I^nu)i«^i)on , premir.r président du parla- 
it, ce n'est pas mon dessein d'exagérer la 
le que vous avci faite d'un homme jusU»^ 
s de vous porter à aimer conimo lui la jus- 

yJHii^itc justitiam» 

3aus ces joiurs de trouMe et de deuil où l'on 
wnl comme frappé du spectacio sensible 
10 mort n'cvMUe et inopinée, on se renronuo 

1} Fica.. 3. —1*8. 79. — liccL, ri. 
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tout en soî-méme, et l'on s'occupe de 
leur. Si rpn fait quelques réflexions ; 
génëral sur l'incoustance et sur I4 va 
choses humaines, sans descendre jus 
propres défauts ou à ses infirmités partie 
On cherche A se consoler plutôt qu'à s'il 
et si Ton parle des bonnes œuvres de c 
sont morts , c'est pour justifier les larm 
vurso pour eux, plutôt que pour pro 
leurs exemples. Mais il est temps dçnoi 
par la foi au-dessus des foiblcsscs de la 
C*est peu de reconnoître la nécessité de 
l'importance même de bien mourir, $i I 
tire des motifs et des conséquences pc 
vivre ; et c'est en vain qu'on croit hoi 
mémoire dos gens de bien qui sont déc 
l'on ne va recueillir les restes de leur et 
ces tombeaux où l'on rend des honneu: 
bres aux tristes dépouilles de leur corps 
C'est dans cette vue, messieurs, que 
vous représenter aujourd'hui un magis 
n'a rien ignoré , ni rien négligé , dans 
nistcre , et qu'aucun intérêt ne détournt 
du droit chemin de l'équité ; un hommç 
secourable, qui a su tempérer l'austé 
lois et de la justice par tous les adoucis 
qu'inspirent la miscncordc et la chai 
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éden qui a consacré ses vertus morales et 
îtiques par une pîëië simple et sincère. Je 
se à Dieu^ qui seul est le maître du cœur 
hommes ; et qui les touche quand i! veut 
Feffîcace qu'il donne aux bons exemples , à 
ver dans vos cœurs ces sentiments de droi- 
; y de bonté , et de religion, que je vous pro- 
e. Pour moi, je ne puis que vous redire de 
[>art ces paroles 4^ mcvn texte : « Aimez la 
istice ; ayez des sentiments conformes à la 
onté du Soigneur, et cherchez-le dans la 
implicite du cœur, u^ 

PREMIÈaE PARTIE. 

Dieu, dont la providence destine les juges 
ir gouverner son peuple, comme elle dcs- 
; les prêtres pour le sanctifier, et qui con- 
t les uns et les autres par les sentiers de sa 
.ice et par la voie de sa vérité; Dieu, mes- 
1rs, disposa fui -même, par uuc heureuse 
ssance, M. de Lamoignon à porter ses lois 
I exercer ses jugements dans le plus auguste 
at du monde. 

[1 nac[uit d'une des plus nobles et des plus 
ienncs maisons du Nivernais, qui, après 
re distinguée dans les emplois militaires, 
nt le règne même de saint touîs, entrant 



vaut Je nouvelles pentes et se creusai 
temps un nouveau canal, vont arrose 
canipn^nes, el ne perdent rien de Tal 
ni do la purett^ de ïeurs eaux, enc< 
aient changea de lit et do rivage. 

Mais ne louons de sa naissance qu< 
en Joua lui-niCine, et disons qu'il sor 
famille où Ton ne semble naître que p* 
cor la justice et le cLarîK^ , où la vertu 
muniquo avec le sang, s'entretient pa 
conseils, s'cxcito par les grands exco 
les pères ont plus do soin du salut do 
riliers que de l'accroisseniont do leurs 1 
où les enfants aiment mieux succddcr 
l)ité qu'à la fortune do leurs pères, 
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onduîte d'une mcro que les pauvres arroicnt 
onri regardée comme la leur. Aussi ia ten- 
ise quVUe eut pour Tun ne diminua pas la 
; qu elle avoit des autres : elle crut que snt 
lônes ne seroieot pas infructueuses; qu'elle 
icillcroit dans sa famille ce qu'elle semoît 
s les hôpitaux ; qu ayant soin des pauvres 
<^'6US'Christ, Jësus-Christ auroit soiu de ses 
nf s; et qu'elle ne poovoic leur apprendre 
de plus important que les maximes i^van-* 
qucS| ni leur laisser un bien plus solide que 
ucccssion de sa charitë. 
»es espérances ne furent pas tromp«*o« , mes- 
irs : IjI'îu prc-sida lui-mcme à lY;ducaliontK* 
iU qu'elle lui avoit tant thi fois oflirt. Il l'î 
vint (h: .S'js Ih'im'JîcIîoiis fipiritu';llc»s, et hii 
rviter par t>a gri^ec ces dari^;Tcuscs passions 
ftont cofnine U'S «cuei's où rardeiir de f'a{;« , 
:ceuce du «;ièr:le, la corruiition de la naluie, 
naijvaîs cxenipfe , et souvent le mauvais 
Kil, pouss'înl UHfî jeiiiier,se ineonsidén-e. 
\uiM remanjua-l-on bientôt en lui tout < '• 
fnh leb friands inafjistrats : un cœur do' il'? 
tr recevoir les impression? de la vrrit(' , r.o- 
pour fc'éJevcr au-dessus des par;sioii.'; ei «l*- » 
Ir/ts, tendre pour assister ler, malheureux , 
■e pour rési&tcr o 1 iniquité ; uir esprit avide 



et H la suivre après qu*il Tavoit d^ 
à coinioîlrc tout, et à tirer toujour 
fruit de ses connolssances. Cette sag< 
C(*e le fit dispcuscr des règles ord 
ràgc. On connut la maturitci de son 
et Ton ne compta pas le nombre de s\ 
il s'assit à dix-huit ans avec les ani 
ra^il , et se mit à juger comme eux les 
(jui naissent parmi le peuple. 

Ne croyez pas, messieurs, qu'il 
sans vocation dans le sanctuaire de i 
il savoit que les premières lois qu'il fi 
sont celles de la Providence ; que la ; 
est une espèce de sacerdoce où il n*ei 
mis de s'engager sans l'ordre du ci 
Jésus-Christ n'a paa moioi M fiiit 
pontife par son père. Aussi, avant qi 
dans les charges , il voulut en connoi 
\oir8. Le premier tribunal où il moni 
de sa conscience, pour j londcr le fc 



n où les questions sont si diiTércnlcSy 
îts si difficiles à démêler, où l'on df'- 
biens . de l'honneur et de la vie des 
et où les ffiutcs ne sont jamais petites, 
iresquc toujours irréparables , il ne 
rien tant que rcrreur dans ses juge- 
passa les jours et les nuits â l'c-tudc ; 
progrès n'y fait-on pas quand on sou- 
ODgucs veilles par la santé et par la 
[ï ; quand, outre ses propres lumières, 
>nseil et la communication des grands 
et quand on joint à Tassiduilé du tra- 
rîlîté du génie? 11 auroit cru manquer 
ie la plus essentielle de son état , si , 
[ scntoit ses intentions droites , il ne 
it éclairées. Aussi disoit-îl ordiiiair^- 
:l y avoît peu de différence entre ii:i 
bantetun juge i;:norant. L'un au moins 
ses yeux les recèles de son devoir rt 
c son injustice : l'autre 9e voit ni le 
î mal qu'il fait : l'un pècîie avec coti- 
!, et il est plus ip.c\c!i.'ab!c: mai:» Iju- 



que eu SDii uu [Ml* un uuuiiuc ij 
OU par un liommc qui s'est tromp 

Ctîs rclk'xions, mcssiours, rcc 
ardeur. Il acquit une parfaite co 
droit humain et du droit divin, u 
profonde des lois et de la couti 
familier des formalités et des pr 
Tunts et immenses recueils où 
jurisprudence ancienne et nouvc 
riez 6tre des témoins publics de 
du moins screz-vous entre les 
descendants comme un dépôt 
monument précÎQu^L de son es; 
travail. 

Ce scroit ici Te lieu de vous le 
la justice du conseil où son mé] 
pelé, favorisant la bonne caus 
douteuse , développant la difOcll 
tous les plaisirs, bormis à celui 
en accomplfssant ses devoirs. J 
poui* exemple à ceux qui, ren' 
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ses, se font une occupation de leurs 
lents ) et (|ui no donnent à leurs rliargos 
restes d'une oisiveté languissante , 
s'ils nVtoienl juges que pour t'tri» de 
Il temps assis sur les fleurs de lîs> où ils 
•er à leurs divertissements passés, dont 
imagination eneore remplie, ou ri'pa- 
un mortel assoupissement les veilles 
Il données à leurs plaisirs. 
e veux »|ue vous faire convenir de la 
.'lèbre de ees étrangers tjue respérancc 
avoit attirés des hoixls du Levant pour 
u Europe les richesses de TAsie. Contre 
e des mersel la fidélité du eommeree, 
aleurs l'ranrais l».'ur a> oient enlevi- et 
c'hesses et le vaissvMU qui les porUÛt. 
ni de\ oient les si^-ourir aidoient iiix- 
à les opprimer. (>u avoit onMir pour 
:- ^u^!elnent relie pitir eomnuuie nn'oii 
ou.s K'.N hî;i!lu*u:\*u\ , mais eneore eetle 
e >ini;uliv re ijue notre nation a eouîume 
]»o:ir lr> itrani;ors. Kloigurs di' leur> 
r l.uit de terro.s i*t par tant de imM>, 
p.i>soùron ne pou>oil les onUMhl'v, 
ne \i>uKHt pas mrme les êeouter, iî> 
ViO.îiN à M. de l.amoignon , eommr à 
ne ineorrupliMe, i]i:i pr».'ndroit \c paiti 

.. 1. i:> 



(le.*: rnll)lrs ronlri* 1rs piiisyaiits, t*\(\ 
ItM'oit i'r. <-li:io.s iriiiridritl.s ri di* 
dont nti ;ivoii: nivchipix' l(;iir raïuc 

Il Irdr.) iiK'.ssiriirs : il iilliitiia I* 
r.ciiilro raviiricc ; il li;va UtH yo'iU 
\roiriiL co iii^'Nl^.n* <rini((iiil(^, ri. r 
ruuL iroi.s jours, an rnriscll du roi, 
iivttr iaiil d'ordre v\ dir luMlctf^, qii'i 
A v.vH iiiallininMiv ce (|irils rroj 
p(M'dii j vl 1rs ol)li^(•a d\ivoii(M', (Mmj 
(!U |iriiip i\ crolri», (|iroit poiivoil Irt 
nous i\r la (idrlitr ri de la jiisLict». 

Mais ]r passe à des rliosr.H phi» i 
Vnyou.'i \i: dauM la piruiirrc rliarf 
lucul, fiinoiilrons ]iar la di^niu^, 
solL iiu anrirn , (|url a «'lé I liouimc 
M'dt't*. Les roi.H, en des .sirrles plu: 
fuieuL autrefois eux in<-uies les ju| 
])!(;. Ilappelty. en votre nirnHiire i: 
i\^v.s i\i'. la nionareliie. I.a iVaudc} 
l'inlériU, vices enecu'*' naiss.'uls ri | 
HVoienL à peine eonnnener d'alh'r 
(oi et riieureusu sinijilieilé de nos |: 
voient la plupart conleuls de ce ip 
re(;u de la iortunu, cm de cet qu'ils 
(plis par leur travail. (!onnne il;: 
leur propru Liun sauM inquiétude' 



li des autres sans eAvie. Leurs espé« 
(Vteudoient pas aurdeUî de.leur con« 
les bornes do leurs bériUges étoient 
de leurs désirs. 

les procès étoient rares , et qu^l ne 
r les juger que les principes com- 
i ëquilé uaturclle , les souverains te- 
-niâmes leurs parJemeiits. Hs dês- 
iu trône pour monter sur le tribunal ; 
tgeant entre le bien public et le repos 
iliers, après avoir calmé ces grandes 
uî troublent les régious supérieures 
Is vcnoient dissiper ces petits orages 
nt quelquefois dans les iufôriaares. 
;puis que la jusiice g($mit sous un 
is et de tbrmaTitt^s erabarrasstfes , et 

fait un art de se ruiner les uns les 
la chicane, les rois uont pu sulTiro à 
ion. Occupes à soutenir de longues 
es guerres , à rompre des ligues que 
tre eux la jalousie qu*on a do leur 

à reuuir une infmitc d'intérêts pour 

monde une pai\ durable, ils sont 
de remettre, comme Moise, cette 
nultucuse à des hommes sages, qui 
Dieu, en qui se trouve Ta vérité, et 
,t ra\artce. 
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L'importance, messieurs, cVstdc Icuri 
ftir un chef; et jamais choix ne fut plus loi 
(jue celui qu'on fit de M. de Lamoignon.Qi 
pensez-vous ([ue furent les voies qui fc 
duisircnt à cette fin? La faveur? Il nlavc 
d'autres relations à la cour que celles qu 
donnèrent ou ses affaires ou ses devoirs. L 
siird? On fut long-temps à délib<f*rer; et 
une affaire aussi délicate, on crut qu'il £ 
tuut donner au conseil et ne rien laisser 
fortune. La cabale ? 11 étoit du nombre de 
qui n'avoient suivi que leur devoir; et ce j 
(juoique le plus juste, n'avoit pas été le 
grand, (/habileté à se servir des conjoncti 
Ces temps difHciles étoient passés où Ton 
noit les charges par nécessité plutôt qu< 
choix , et où chacun, voulant profiter des 
blés de l'Etat, vendoit chèrement , ou les 
vices qu'il pouvoit rendre , ou les moyens 
avoit de nuire. La réputation qu'il s'étoi 
quise dans le parlement et dans le conseil 
seule sollicitation auprès des puissances, 
lui déclarèrent qu'il ne dcvoit son élév 
qu'à son mérite, et qu'il u'auroit pas ëtë 
féré , si l'on eût connu dans le royaume un 
plus fidèle et plus capable de cet emploi. 

Quelle fut alors son application ! Il cru 
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en Tavoît mis dans le palais, comme Adam 
08 le paradis 7 pour y traTàUler, et répondit 
pois à ceux qui le prioient de se ménager , 
Que sa santé et sa vie étoient au public y et 
non pas à lui. » Vous dirai -je qu'il, se fit 
e religion d^écouter les raisons des parties, 
de lire tous leurs mémoires, quelque longuet 
sujreux qu'ils pussent être , sans se fier à ces 
traits mal digérés, et souvent tracés i la hâte 
r des mains. infidèles ou négligentes, qui 
nfi^ndent les droits et défigurent une bonne 
use? Vous dirai-je que, s'étant engagé à ne 
nner jamais les rapporteurs qu'an lui deman- 
it, il fit agréer à un grand ministre et à une 
mdc reine qu'il ne s'en dispensât pas en Leur 
'eur ; ôtant ainsi aux particuliers rcspërancc 
obtenir de lui par împortunité ou par amitié 
qu'il n'avoit accordé nî à la rcconnoissance 
'il avoit pour son bienfaiteur , ni au respect 
*il devoit à la plus grande reine du monde ? 
Passons de ses actions à ses principes , et 
K>ns qu'il se dépouilla de certains intdrôts 
licats qui sont les sources de la foiblessc et 
la corruption des bommes. Qu'il étoit éloi- 
é de rhumcur jde ces hommes vains et inté- 
iscs qui n'aiment la vertu que pour la répu- 
ioii qn elle donne , et qui n'auroicnt point de 

i3. 
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|il:iisil .1 II il r.iirr, s'ils ii'iiviMcni 1\'( 
vnidir loin le Ww.n qifil.s foiil ! Il H rtr 
(IrNfliiA (1(* ro l'éiwx lioiiiifMir, .S*U ff 
t'f'iis.iir iitif! graiulo iiniiint, irinitrc 
clioi.si \(*H mnyntH Ion ])Ium rdatoiUfi; 
soit les pliiH HdvH v.t It'.H pins iililcA. 
(loniKM'.scsHviN, il t'f«(;iirdoil , non |)M 
mit. In pluN H])|)rouvr, nuii.H en rjull 
plii.i ('f[iiihil)l(*. Il nn .^n pifptoil. pnii <] 
inir (l(*.«i l)<)iiii(!H n'volnlions r|u*il 
pnMuhn; c'<'loil asmri. pour lui rju' 
pri.sn.s. 

Ofiiiiliinii f1(! projnlN n-i-il failA on 
roiiiMnn crouvnrlurns n-t-il (lonn<^c5 
<!>• .MM'vif r.i a l- il rnnduM, dont il n 
< orinoiNNanrn à cnnx fpii nn ont ionmc 
l'ris! Ainrti, uliln «an» inlnr/^t, vnrt 
vMiilnir M! ffiim lionnnnr <ln un vnH 
(piilla (lo fins dnvoiia pour la snnln s 
(In Knn ^Irn anquilln, ni nn voulut d 
HrH actions d'aulro rr;{ln rpin sa fidnlil 
ImU qnn rulililn pn1)li({iin, d'anlro r<' 
t|un la (floirn do hinu fairo. 

Cnsldans en m/)tnn esprit rju^il mv 
vent Ins bruits duvul(;airn^ ri nH^inn, 
niant, dans S(*s lioiums iu((Milions, il 
duuua 1ns appnrotiroM. Il crut ((u'uii 



pwisrr, ik>n |»as à ce i|ir<»u ilisoil tic lui, 
v.v! (|irii KO ilovoil hii-iuOiuc ; et que pour 
le luihlic il falloit quoique* fois av^ir lo 

lie lui déplaire (i). Cest ainsi q&C| 
. le conseil d*uu îles plus {;rau(ls hommes 
iquité, il neeousiiléra ni la fausse {*loirOy 
lUX déslionneut-, el que ni les louan{;es, 
luruiures, lu: purent ianiuis le détourner 
flevoir. 

1 parée désintéressement qu*il se r^sorva 
herlé d'esprit si néeessaire dati» la plarr. 

(Upoît. (Jar, messieurs y quVst^ce qu'un 
r ma{;islrat, sinon un homme sage qui 
Ui pour élre le censeur de la plupart des 
les hommes, et (|ui, VO)'anl autoui' de 
les les passions^ ii\m) doit a\oir aucune 
même? 1/uu tàriie à I emouvoir.par des 

.ilKclées de sa mi^xH*; Tautre Iravaille a 

ir par dvs apparences de droil el par dvs 
spécieuses, (lelui ci par des îîoup(;ons 
'u\ veut ranimer eonlre rinnocence (!e 
ic ; celui là emploie raulorilé, et ijuel 
même r;imihé : corruption ir.nilaiit 
iij;<Meuse , «ju'elle est plus douce, ('haciiu 
il lui cniiimuni(|uer ses préventions, lui 

. r«l»ia#. INliA oi'ud L!\t l. ». I^.«J «»• 
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dicter Tarrôt qu'il sa dresse lui-même dai 
e5prit selon son enprice, et, de juge qt 
tW su cause , en faire le complice de sa p^i 
M. de Lamoi^iioii se sauva de tous ces p 
il ju(;ea comme les lois juf^etit, par les 
règles de l'équitr, et non pas par aucui 
pression élrangrre. 

Que ne puis-je vous faire voir, du me 
éloignement; des espérances rejettes ^ 
elles ont pu rengager à quelque basse coi 
sancQ? des ressentiments étouffés, lors 
eu lo pouvoir do se venger ? des reproche 
tenus constamment, quand il a eu pour 
léinui{jnage de sa conscieniu*? l'amiti/' et 
pect mis au-dessous de la juslice, et sa ] 
réputation sacriQée au Lien public? Ici 
sieurs, mon silence le loue plus que m 
rôles : il vous paroît sans doute plus grai 
les actions que je ne dis pas que par roll 
j'ai diles. La postérité les verra, qui 
temps, qui dévore tout, aura ronge les 
qui les couvrent, et qu'il ne restera plus* 
rôt que celui de la vérité. Opendant D; 
voit , et il en est ]ui-m6m<^ la récompense 

IVIais avons-nous besoin pour louer s 
tégrilé de découvrir ses actions secrète 
cherchons-nous un témoigungc plus vi 



lui ^^en donna le roî, quand il consentit 
I premières places du parlcmeni fiassent 
ks par sa famille? Il voulut donner cette 
e extraordinaire de confiance à celui de 
i\oit reçu tant do preuves de fidëlit<^. Il 
que ceux qui appartcnoient à ce grand 
s n'i^toicnt capables de conspirer que 
an service et pour le bien de ses sujets*; 
y recevaut de plus prt^s les influences 
et lumineuses du clicf ^ ils les communi- 
ent après À leur compagnie, 
si ) ne craignant pas pour eux ces consé» 
» dangereuses qu'il avoit sagement préj 
our d autres» il i:rut quil pouvoil violer 
ses lois eu faveur de ceux qui fcroicnt 
cr toutes les autres; et que les unir 
xk m<}mc corps, ce netoit pas donner 
a corniption « ou renverser Tordre > mais 
penser la vertu et fortiGer le parti de la 
* Les services que chacun deux rend 
s jours dans ses fonctions iustifient assex 
'ment qu'en a fait le prince. Navois-je 
son lie vous exhorter à imiter la sagesse 
uile de ce célèbre magistrat? Je ne suis 
>ins fondé à vous dire : ci Imites comme 
K>ntê de Dieu, m 
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SECONDE PARTIE. 

C')E8T une v(?ritô, messieurs, et Jësus-Ch 
même nous l'enseîgiie dans son évangile ( 
ijue la bonté, à proprement parler, est le 
ractèrede Dieu seul , soit parce qu'il n'apparti 
qu'à lui de se communiquer aux hommes ; 
cotte variété de dons et de grâces qui sont 
trésors de sa miséricorde et les richesses de 
bonté, soit parce qu'étant infmiment puîssa 
(omnie il e9t infiniment bon, il veut tout 
])ien qu'il peut faire, et il fait tout le b?en q 
veut. Toutefois il s'élève dans tous les temps c 
taines âmes bienfaisantes, qui, servant com 
d instrument à cette boi^té souveraine, ne d< 
nent d'autres bornes à leur charité que ce! 
que Dieu a données à leur pouvoir. 

Tel étoit M. de Lamoignon. S'il m^étoitli 
d'alléguer ici ces expressions vives et npl 
dont il s'est servi pour exprimer les nécess: 
des peuples y vous verriez combien il ëCoit 9 
sible à toutes leurs peines. Je laisse ces i 
dienncos secrètes oii la vérité prudente , n 
courageuse, a soutenu dans les occasions V 
toritë des lois et de la justice. Il ne m'app 

(i) ITemo bopo*» msi solus Dcub. Marc. lo. 
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snt pas de révéler ce qui s'est passé dans le 
iDCtuaire. Je pari'è de ces remontrances où, 
êlant le respect que doit un sujet i son soare- 
lin avec cette confiance que doit avoir nn ma- 
slrat qui porte la parole de la Justice devant 

roi du monde le plus juste, il a parlé des in- 
Têts publics iseîon lès règles de sa conscience. 

Mais il faudrait avoir sa prudence pour ne 
ire que ce qu'il faut, son éloquence pour le 
tre efficacement, sa voix et son action pour 
mservertout le poids et toute la gi'âce qu'il 
roit accoutumé de donner à seé paroles. 

Voyons- le dans rèxercicé ordinaire de sa 
large. Éloignez de vos esprits cette idëe qu'on 
d'ordinaire de la justice , qu'elle doit être tou- 
>urs aveugle , toujours cffirayautc , toujours 
'mëe. Il la rendit, saus l'amollir, douce et 
aitable. Il leva le bandeau qui férmoit ses 
;ux , et lui laissa jeter des regards de pitié sur 
s misérables ^et, saus lui retrancher aucuu de 
!S droits, il lui ôta toute sa rudesse. Je puis 
tester ici fa foi publique. Ceux qui eurent bc- 
ûn de son secours trouvèrent-ils jamaiS entre 
IX et lui des barrières impénétrables? Fallut- 
essuyer à sa porte de mauvaises heures pour 
itcndre un de ses moments commodes? Fut-if 
mais inaceessible, je ne dis pas à ses amis ^ je 
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(lis aux itujisrrrts cL mw ii:i poilu lis? lU;fusa-t- 
a ((iirlqu'uii la iilxMtr iUi lui (lin; les (rliosiiS lU 
f!(rssain;s? N'arcorda-l-il pas à pliisitMirs 1 
roiisolalioii (le lui en dire de superiIues?Qiic 
(jiruii lui ])arlatiL d'une aflaire, juil-il, pt 
(]u(;l((ue marque de clui^riii ou d'impatieiirt 
s apercevoir qu'il en nul d'autres? Aflligea-l- 
Ics uiallieureux, cl Jeur fit-il aelietcr par quel 
(|ii(; durett'? la justice ([u'il leur a rendue? J 
]iarle avee d'autant plus de confianco, que j*] 
pour trnioins de ee que je dis la plupart i 
rru\ qui m'enlendeut. 

il lie ri'i^la jamais sua la faveur ou sur I 
(li.s<;ràee des personnes le l)on OU le muuvu 
;n ( ucil qu'il l(;ur poiivoit faire. 11 /tcouloil av( 
p.iti(ui(;e, ei rt'pondoit avec douceur. aN'ajoi 
« Ions pas, a-l-il <liL souvent, au niulbci 
« (|irils ont d'avoir d^'S [iroe^s celui dVlro mi 
« re<;tis de leurs juf^es; nous sommes i'riuM 
(( pour examiiKu* leurs droits, tft non pas poi 
« ('prouver leur patience. » Loin d'i(ri c(^H jiigi 
brvères qui, selon Je laii(;a(!;e du propliêii 
r(Mi(Iunt les fruits de la justice ainers comme i 
lahsintlie (i), qui perdent le mérite de Ici 
(<|uit(> par leur aust(^ril(i chaj^rine; et qui , lic 



(i) Amum,c. g. 
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3r pouvoir, pi toèmt* cîe Irur veriii, iT<ifiu« 
I iritlitrorujiuiic'iit aux !jirîf*ft*jiliî ci nn% 
•bki; font cï'&lrQ qulls ne rouduiit la jm- 
iiiTt uns fjuM ri'gtctj et am Jiiitro» (jii*iiVi^c 
'Cs! CuLuî <|uo nous k)UE>nâ avoli nïw coii^ 
I Blun difltToiituî 11 ue rtîbuUi j^imuis pcr- 
D* Favomljk à t"t.*U3t ïjuî mérît oient sa pro- 
^(?5 civil à ccïU w (^ul il nu pouvoit élvo fw- 
bU'î il fwisoit connoîiro aun lums «j^ril t^At 
X Itin iulhûmii mn& Itmr donmsr la pcintî de 
ntor; et tux lUf^ pliants j t|ii11 tsût foulu les 
gcr saiiB avoir lo dt^|vlaîsîr do los punir. 
3111 bieu de fçîs a-t-il câs^jt* de luninit' du 
scc^knlicnr*; alTt^rîtées cl ccftdr^tQurs prci- 
nllnis, qiid ravaritic^rt iîivcmtrfs allti tir f^iÎN! 
r les procès par les lois mêmes qu'on a 
i pour les finir, et de profiler en môme 
s des dc'pouillcs de celui qui perd et de 
qui gagne sa cause ! Combien de foisa-t-il 
é la licence de ceux qui, sur la foi et sur 
idition des ennemis et des envieux , ddbi- 
mpunéraent en plaidant des médisances, 
i , par des railleries piquantes*, tâchent d« 
*c au moins ridicules ceux qu'ils ne peu- 
rendre criminels! Combien de fois, par 
iccommodements raisonnables, a-t-il ar- 
le cours de ces divisions qui passent des 

ebivr. I. 14 
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jir irri filift iMli'.itlI:. , <t i(lii Mt |tCl'p^tlU*nt (Ifll 
\r: réliriillcr»! 

l'i'iil Mrr (loiihv. VfMiK,'inort.stciir4, r|iiVt(ii 
f loi^iif' (Ich yciu fin piihlir, il fui c'iti'(»iv «^g 
.1 lui iii'^iiM*. Kiitioii.i t\:ii\n Ml vie* privf'M*.Miii*i 
piii.^ j(« voiiri 1(! iiiotitiTi' piirmi c!it notiihnj i 
(Min f'IioiNiri, f|iii fcMirHiiriil rlii*/. lui iitli*AilNi?ll 
Mi'«', f{iin 1(! M» voir ; Iti |)f»liti>riM!, riioiitH^flU 
Kiiilnii'iiL iiiiNrii ;i(;iV:ili|f (jii'utili*! C^fnt lit (|IK 
m* ;ii« i-fvicrvaul (!<' ^Oll nulorlti'* (jiU! vo.i UHVM\ 
fi.iiil ({lie lui (ti)iUioit ftiir h* rcriti; c1c*m iiomtlti!! 
(m ililr (1(* non liiiiihMir rt lu (otri* ilc* m»ii AMprf 
il ( iiiiiiniiniijiioit mph liiiiiirrrh, ut pfcintoil i 
f <llii:, (les »iiln*;i. (!V.%t Jàipril n kouvimiI i^rUIr 
If. iiiiilici'c«;« Ic'K plll-i l'IillinMlillf^'it, c*t fpK», # 
(jii<-li|iii< ^iMii'i* ilViiidition (pi(« tcimlult lit ili 
(Minffy nu vi\\ (lîl r|iri| en nvoil ffiil niiil ori'l 
p.iiiitn cl non f'iiiilf p.'ii'lîciili(!iv. (!Vht tii c|ir 
pK'uivoii' /rdiiti' If.-iiiiiirrN, il n*pri'riolt <pM 

(pK'fnih li*H lilljt'lM (pl'oil ('l'f);\'f»it tistùv t^\\ïl\hi 

cl ((iio, t'i'i'iicilhiiit trv (^pin i|ii*nti iivoU InUi 
npicM lu iiif)iri.'ioii j il (Ml fiii.Mnl iiiiP icVoUo |ll 
iiltoiiditiiif* ipic l.i ii|(»i.%.'ioii iii/^iiic. 

i)\W IW plltM jl* VCMIN It! rfpiv.ifiHoi' l(*l i|ll 
rioil, l(M".(priipr/'.'i un l(Ui{; f| pi'uîMi* lr«val 
l«»iM (lu lii'uit (1(* la ville v\ ilu tuinillli* ilcii 
1.411 t's , il iilioil hii il('('li:ir;;( r du p(Mil!i di* %a 



5 



?t faitir à*un riohlii i'0pai»4Hii» na rHnàUï 
[lie! Vmm lo vcrrir*fc tnnttVt js'flitatiiiaiit 

frit iiu\ <!iiO!ii!a tuviftîbltJH th Drcu par k'H 
ileji V bible» do k outiiru : ia\\U\i mikli- 
lï* loiif^ii ul grovos 4iîi<:onTif qnî oiuoi- 
M?tijiii iniiptmusul toii.'f tvA aiiJiln juMiirt*, 

I «y dt'cnvoit luî-m£rn« miû y jïL'n?iL"r; 
iccommodont le^i diin-renb quu la dii 

tn lidoni^iF on It* mnuvats roiiAi^îl irtiit 
lîirmi iv^À hiibilnuUda là ciiinpagut!; }du,% 
t (511 lui-m^mc, i*t peul-étra plu.t (^raihl 

II du Di«u > lorsque j dûiiâ ïo foud d'ijij<? 
■ ttllc^e, en mv irii tribunal de ^^ay^ii, il 
*,iiui' h' rrpoâd'uno pjuivro l'iiuiillu, t[ii" 
il di^cidoit des fortunes les plus ëcla- 
lur le premier trône de la justice. 

s lo verriez, recevant une foule d^amîs , 

si chacun eât été le seul, distinguant 

par la qualité , les autres par le mërito , 

amodant n tous, et ne se prdfërant A per- 

Jamais il ne sV;leva sur son front serein 

do ces nuages que forment le dégoût ou 

ance. Jamais il n'exigea ni de circons- 

I gônanto ni d'assiduité servile. On IVn- 

selon les temps y parler des graude& 



I 



1 6o o H A I s <) N K u N k n n R 

rhv)SCS('Oinim* s'il oOl iu''t;lij;r 1rs petit» 
dos polilos comiiuî s'il oiU igiiori^ les 
Ou lo vit, dans des convcrsationsaisôf 
liôivs, c'iigagcaiil les uns à IVcoutcr a 
sir, losaulivs a lui répondre avec c 
donnant A chacun le moyen de fain 
son esprit , siins jamais s*6tre pr(!valu 
périorité du sien. 

Ces actions, messieurs, vous somb! 
être communes. Mais qui no sait qu 
table vertu s'entend et se resserre qu 
faut , et qu'il y a de la grandeur i s 
constamment des moindres devoirs ? 
aATaires dVclat, oii Ton est soutenu pa 
de la gloire , par les ospt^rances de la 
par le bruit dos acclamations et des 1 
souvent on se contraint et Tihi se dëgr 
dans une vie particulière et retirée , < 
sans inttîrét et sans précaution , 8*aba 
ses mouvements naturels , on se décc 
entier. Ce fut dans cette condiTite ordi 
M. de La moignon fit paroître ce qu'il 
mais il ne se démentit, jamais il ne M 
Dans les choses les moins importtaf 
laissa pas de suivre les grandes règl 
qu*il agît difliH'mmcnt, Tesprit qui ! 
fut toujours le môme , et Ton reconnut 
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Ite èAgt^B^ti lui vUnl davtium'i catiimu mttu- 
î , et qiitî m boiu<? conataïîlw et loujaiirft 

ne vonoît pas d*un effort do réfly^ion, 
s du fbiid lie y] ii ri i nation qu'ily ovoîtjCldo 
l) l LU d f tj n ' i l ^i\ n r^ I oi t lu i t c% 

d mo lîiiiiï, iiu!,'4?t(Cursj do paRior aux plus 
lc?s ©(Tels da coU« bontd ; je veux dirL* aui 
i qy'îl eut des paiivffïji do J<^sua-Ciirîsl. 

1 dvs murs de ccltit viïlo royaîo s'élève un 
e et siipérbu édlf^rfi (i), (jiic l^auiorîté de* 
lÎBÏrats et les aiim6n«» dtîs citoyïma nutry- 
iient depuis trenUî jijis^ m que Dieu j pard^îi 
'en s que la prudûiici) humaine nu pr/voit 
^ elqnn sa pmviil^'niv' a mi(n]néiï, àoiilîfni- 
dans la suite des temps, malgré les relâ- 
ncnts du siècle et le refroidissement do la 
é, Cest là que la faim est rassasiée , que la 
itë Qst revêtue , que l'infirmité est guérie , 
l'affliction est consolée , que l'ignorance est 
*uite , et que chaque espèce de misère de 
c ou du corps trouve une espèce de miséri- 
Ic qui la soulage. 

*'amour qu'on a naturellement pour l'ordre; 
aneur qn'on se fait d'avoir part aux grandes 

) IvWpitnl gruérnl. 

• 4. i 
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œuvres de pictc ; cerlaiiie fiTYCur qu'on a doi 
tlinairc pour lus nouveaux viMiBScmenis j i 
surtout la gnicc de Jésus-Christ qui ranime d 
temps «en temps les âmes tiédis ; tout contribu 
(l'abord à fonder cette sainte maison. Mais dl 
fut bientôt ébranldo. Ceux qui avoiont entrepri 
de la soutenir tombèrent cux-mâmes par di 
arcidents imprévus. On vit (arîr tout d'un cott 
l(;.s principales sources de la charité. M.lepn 
rnier président , par le droit de aa charge , i 
plus encore par sa propre inclination | entn 
prit de maintenir un ouvrage que son illusti 
prc'dccesseur (i) avoit commence avec tant j 
fiiiccès. 

Quel soin no prit-il pas do cherchera 
fonds, on un temps où la misère étant augmci 
t( (! et le charité refroidie , les pauvres avoiei 
f)lus besoin de secours, et les riches avoiei 
moins do volonté et moins de moyens do li 
scrcourir! Quelle application n'cut-il paspoi 
/lablir la discipline parmi cette troupe de mei 
dianls renR^més, qui regardent souvent lei 
asile comme une prison, et qui croient n'avo 
rion à ménager, parce qu'ils sientent bien qal 

(i}M.deBelUèvrii 
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, Tien à perdre ! Qui»! ardre ue doTJHu,*t-il 
♦oiir Ic.s ac cou lu mer au IraviiU et a b pi^léj 
|tt'tls devinssent plus agreaBes a Dieu vi 
M à charge à la chariu^ dt/â tidètt^sl 
? fut en ce temps tju'on le vit paroiue à la 
f et y demander avec empresse me ut des 
m ces. Qui ii*eûl dit t[ue^ sous prétexte de 
te compte de son emploî , il cherciioît 
rcas moment de faire valoir ses sci^vtces, 
I bâLor hs grâces i\nU pouvoit espérer du 
te 7 Qui n'eût pen^è que o'étoit un hom- 
tqu'il allolt rendre a la fortunes, et qn\iprès 
' obtenu les digjdlés, il rechcrcboît les 
[.qui manquoîcnt encore à sa famille ? Vous 
trompiez, prudents du aiècle; il Ucman* 
pour les pauvres , en un Heu où l'on se fait 
oint d'haLiletë de no demander que pour 
^ où Ton ignore aisément les misères d'au- 
parce qu'on n'en ressent auci|ne. Il ne se 
I jamais tant d'être persuasif que dans ces 
citations charitables ; et il ne fut pas si seiih 
ment touché des grâces qu'on fit à sa mai- 
quo des secours qu'il obtint pour les ho- 

DC s'arrêta pas à la protection, messieurs, il 
I jusqu'aux assistances effectives , et \\ joi* 
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gnit à son crédit ses propres aumônes 
sans compter ces rosées fréquentes qu'il r 
dit sur les terres de sa dépendance , ni c* 
cours abondants qu'il contribua dans les 
mités pub^ques, il consacra ce qu'il r< 
tous les ans du travail actuel du palaic 
subsistance des pauvres. Il n'étoit pas ce 
de leur avoir distribué du pain , s'il ne J 
ga^né lui-même. Il ne leur offroit pas les 
de sa vanité ou de sa fortune , mais les fru 
ses propres mains. Il leur distribuoit par! 
séricordc ce qu'il avoit acquis par la jil 
Cette portion de son bien lui éloit sacrée 
mettoit son cœur comme à son trésor. V< 
savez, pieuse confidente de ses aumôn 
crêtes (i), qui lui rendez aujourd'hui les i 
publics d'une sainte amitié ; vous le savez 
quelle joie il dispcnsoit ces revenus de si 
rite pour racheter ses péchés et pout hc 
Dieu de sa substance. 

Que diront ici ceux qui , parce qu'ils 
pas volé le bien d'autrui , croient être en 
d'abuser du leur; comme si l'aumône i 
pas une obligation indispensable pour to 

(i) Madame de Miramion. 



its, comme eï Ion pou voit abanrîoniïer 
rres de Jt'siis-ChHst , parce que* d^autres 
opprimés; cl comme si Von m* devoit 
lieti j partie qu'on n'a rien pris aux hom* 
ue dlroiil ceux qai Teulêïit donner par 
a ce qu'ils ont ravi par violence ^j qui se 
tent les récompenses des justes, parce 
>nt quelques largesses de ces biens qui 
prix de leurs injustices, et qui se font 
I* auprès des pauvres des larems mémo3 
eur onl faits? Qn'iistsuiveiit rcxerapîo 
mme juste ? qui a ouverl: son coeur el ses 
fes à ses IVcreSj qui leur a fî^it une of- 
pum du bien le plus légitimement ac- 
, qui j après avoir imité la bonté da Seî- 
Ta cherché par k piété, 

TROISIÈME PARTIE 

l'est pas .^ans .raison , messieurs, que 
de Dicii, qui donne à chaque état les 
Jon5 qui lui sont propres, ordonna au^ 
î La terre de chercher \ç Seigneur, parce 
': d^uu côté lies à une inBuité de devoirs^ 
lUlre étant regardés comme les arbitres 
des hommes, il est difficile que leur e;;- 
'aiTÊie, ou à cette muUiplîcitéd'anakes 



qui les occupe, ou à la complaisauce d< 
autori:ë qui les distingue. Il faut doue 
sortent comme d'eux-mêmes (i) pour i 
Dieu par une pi('té simple et sincère. 

Je dis par une piété simple et sincère 
messieurs , il s'est élevé dans l'Eglise u 
pcce de chrétiens qui, se faisant aux c 
même de la dévotion une réputation d'èl 
vots , couvrent leurs passions sous une 
rcnce de piété et sous un air extérieur i 
forme, pour arr^er plus facilement à 
fins , et pour surprendre Tapprobatic 
monde, en lui faisant accroire qu'ils on 
celle de Dieu. Ce sont ces hommes qui d 
nent humbles pour pouvoir dominer , 
afin de se rendre nécessaires, et qui, juge 
tout , se mêlant de tout , et remuant mill 
sorts, dont la religion est toujours le plus 
rent , s'ils ne se font estimer par leur verl 
moins se font craindre par leur cabale. 

Je parle ici d'un véritable chrëtie 
n'eut' pour guide que la foi; qui ne s'a 
qu'aux maximes de tévangile ; qui ne 
d'Âpollo , ni de Géphas , ni de Paul , m 

(i) In simplicitate oordis et »îucentate Del. 
I., 13* 



Bs-Cbrisl; qui rrpnma les impics ^ et n'eut 
lint de part avec les hypocrites j et i\m^ fliî- 
iit j tîou pas son iiUerêt j mais son devoir, «t 
menant toutes choses à tuur principe j cou- 
rva sa religion pure j cl trouva DieUj parce 
rii ne le chercha que pu ur lui -même. 

Rnlrcnri-j^î, measiLnirs, dans les excrctcei 
trcls de sa ptéte ? Dimî-je qu'il deroboit le 
mps de son sommeil pour le donner a la 
itre? qu'il corameiiça tontes ses journées par 
i sacrifice qu'il fit à Dieu de lui-même? que, 
Eanl. tous les jours à getiouK que^ucs aniclus 
Ha loi de Bîeu, il puisoit dans lest pures 
iDrces de la v«?rjtë les règles de la véritable 
gesse? qu'il ne laissa passer aucune acmaine 
m rallumer sa ferveur par l'usage des sa- 
•ements ? qu'il se rendait compte à lui-même 
î tous les jugements qu'il avoit rendus, et re- 
issoit de temps en temps toutes les années de 
i vie dans Tamertume de son âme pour s'ex- 
iteràla pénitence ? Dîrai-je qu'il se renferma 
n'flpiérisement en lui-même, et ne montra do 
;s bonnes œuvres qu'autant qu'ilven falloir 
our édifier les peuples; qu'il) n'en intenompit 
mais le cours dans ses pluis grands embarras 
affaires ; et que la coutiïme et la longue habi- 
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tudo qu'il en avoit no diminua rien de sa fenreoi 
ni (le sa tendresse? a 

Mais il a donné plus d'étendue à sa pî<!tëjîtl 
j'ai de plus grandes choses à dire que colltt 
({ui sont bornées à son salut particulier. Que 
amour n'out-il pas pour Jésus-Christ! Qud 
zèle n'eut-il pas pour la religion ! D'où venol 
00 soin qu'il prit de ramener les anciens ordrel 
à la première pureté de leur institut, et de T& 
non vêler dans les enfants l'esprit dclcurspèreÉ 
en rèparantles brèches que le temps avoit fiiiuj 
à leur discipline? D'oiivenoit cette protection 
qu'il dounoit à tous ces ouvriers évangéiiqiM 
qui vont planter la croix sur les rivages étra* 
gcrs , et semer la foi de Jésus-Christ dans M 
îles (lu nq^ veau monde? D'où venoit cette jo^ 
iiilc'rieure qu'il ressen toit, lorsqu'il voyoit daa 
lie clergé des hommes digues de leur miuistèf< 
s'unir et conspirer ensemble pour dissiper, pfj 
leurs instri^çtions et par l'excanple de leur vUj 
les maximes d'erreur que le monde inspire 
ceux qui le suivent? Quel fut le principe qui 1 
(il agir en ces occasions, sinon le zèle qu'il ed 
pour l'Ëglise ? 

Permettez, messieurs, que je reprenne iê 
mes esprits , et que je recueille ce qui me reii 



le pour vous iTprï'si-^ntrr cî\ f|U*îl ri ûùi 
I disciplhio. Qui tic snit ijuu l'EgHiisu t^ott 
ne espèca de scrvilnde? La jurîdîctiuu 
TC ne laissoît presque jvlus rien a faire A 
ilucUe, Sous préiexre dcnipÔdipr nue 
iijtèrc domlnatioti, ou de tnainlenîr dci 
gés que Ia nére^silé des temps a faU ac* 
j on reii¥er,soit Tordre y et souvent on 
oil la rebellton* Ceux qui secouoicul In 
î robéîsâanca, et tjui no défendoient leur 
que pour entretenir leur libertinage , ne 
mt pas d'être ^^eontûs et de trouver dei 
Leurs. Les évêques n'avoîent plus de 
ijui fu.iscnt in conte stables* Voulosent-ils 
un pêcheur obstiné; une justice ëtran- 
ur ôtoit des mains ces armes que Jë8us«- 
mémclcuradonnëes. Eiitreprenoient-ils 
rimer la licence; leur z^le passoit pour 
itreprise contre les lois. Ils gémissoicnt 
ret, et ils portoicnt en vain de temps en 
leurs plaintes jusqu'au pied du trône. 
s, sous un chef si religieux, on.a changé 
isprudcncc. Le droit naturel n'est plus 
par les exemptions. La brebis qui s'c- 
Jt rcnvoyëc à son pasteur. On confirma 
î palais c« qu'on ordonne dans le sauc- 
ier. I. V i5î 
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maire. L'es pc'cheurs ne Iroiivenl plus de r< 
que dans leur propre pc^nitence; et les loi 
prince n'dtant plus armées que pour fair 
server celles de Dieu , chaque prélat peut 
le hien et corri|;er le mal sans opposhioi] 
cn's ministres de Jésus-Christ, dont ce { 
homme a si souvent soutenu les droits, vc 
louâtes dans vos assemblées ; vous lut m 
par vos députés des témoignages publîi 
rooonnoissance. La rapacité, la sagesse 
piété de son illustre successeur, vous prc 
t<Mit les mômes secours; et vos Vœux seroi 
f'omplis, quand cet auguste parlement 
doit ôtre la règle et le modèle de tous le 
très, leur aura communiqué son esprit < 
maximes. 

Quelque gloire (fue M. de Lamoignon a 
quisc en fnisanf observer la discipline, je 
parlerois qu'on tremblant, s'il ne Tavoi 
in(^me observée : je louerois son au'oriié 
me défierois de son désint< resseuient. 
comme ses jugements ont été justes, sa 
duile de ml^mc a toujours été irréprorhabJ 
rofusa-t-il pas une grande abbaje qu'on li 
frit pour un de ses fils, parce qu il n'étoi 
encore capable de se déterminer par son 
prc choix, et que la jouissance d'un grau 



û pQuvoit êlr*' \hn!> h $mte un ciiga(;c- 
rdemtttrrr inn^ vo4 elion dans Tètal irc* 
ik|uef Ûli £Ofit k$ [>€fe£ scrupuleux t|m 
soi âuA moyana st aiirs et si faciles d'éta- 
Ibrittnc de leurs L'nfjipU; qui uVuireiH 
I du ps^rimoiFif; de Iiv^us-Chrisi ^ c|iiaiid 
peiifent leur donner du kur, et qui ne 
ml par d^s diâpcnscâ la faiblesse de leur 
é et rîitcùpaeiU^ de leur Âge? ileuretiK 
n^ pas Après ïe^ rjcljc&,>es î plus beunruji 
rt^fusa i[uaud eili^s alJàrcnt à lui! 
*eui pââ uioitis le soin d^c^ajuiuer lit to- 
de ses deux vertueuses ûllesy tjui portent 
du Seî^ni'iïrdîiTis un des plus saiîits or- 
; TËglise ( i ). De quelle adresse n'usa-Uil 
ur découvrir si le d(^sir qu'elles avoicnt 
consacrer à Dieu étoit aoe rcsolutioa 
nte , ou une ferveur passagère ! Combien 
( leur reprësenta-t-il les conséquences 
'eu ses d'une retraite précipitée I Avec 
tendresse demanda-t-il à Dieu qu'il les 
ioât par sa divine volonté , et qu'il les 
sit par sa sagesse! Après leur aiFoir mon- 
vanitës du monde qu'elles avoient résolu 
ter , il leur fit voir les croix où elles de- 

a VisitadoD. 
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voient ()lre atlïichc^cs, et n'ouMia rien de ce q 
pouvoit rassurer de la solidité d'un dcssc 
qu'il lui étoit important de oonnoîlre, cl qu 
uc lui ëtoil pas permis de traverser. 

Des vertus si pures et si chrétiennes furc 
comme autant de dispositions à une sainte 
luHireuse mort. Il ne fallut pas l'y préparer p 
i\o lentes infirmités, ni la lui faire ressentir p 
do cruelles douleurs. L'ayant considérée depi 
luiig-temps, non-seulement comme uécessai 
à tous les hommes, mais encore comme ava 
tagcuse aux chrétiens, il en fut frappé, mais 
n'en fut pas surpris. Son esprit , heureusetue 
rempli de funestes pressentiments de s^ (lu pr 
(haine , se fortifia contre les craintes de l'a vet 
par de longues et sérieuses réflexions qu'il y f 
11 regarda sans s'étonner l'appareil de sou s 
criiice (i). Il vit le monde prêt à s'évanou 
pour lui ; mais il ne Tavoît jamais cru solide. 
vit réternitc s'approcher, et il 'redoubla n 
forces pour achever ce qui restoit à fournir d 
sa carrière. 11 vit les jugements de Dieu, il le 
craignit, mais il les attendit avec conGauct 
Cet amour si vif et si tendre qu'il avoit ou pod 
sa famille se confondit insensiblement dans 1 

(i) Spirilu magno vidit ultima. Eggl. 47* 
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ié c|ui] aïoïl pour Dieu. Alusi, dêpouiîté 
ttdes L<ïs alTeclîons du niùiide , ît ne pcnss 
ion saiut, et, ramtfiiant toutes les créatures 

le sein de leur CréalettTj il s'j rendit 
tèmc , pour s'aller joindre à soa prJïi- 
, et pour y reccToir la récompcusc de ses 
s. 

attendez pas, messieurs^ i|ue je fbsse îcî 
ïraicr eflbrt pour vous émotivotr à la pi lié 
k douleyrp J'offenscroi? celte âme saintd 
après avoir lave anus le sang de Jf^sus^ 
t CCS taches <juc le pi^cbé laisse eo non» 
moire mort ^ jouît sans doute d'un bonheur 
d dans les tabernacles du Dteu vivant. 

le savez , mon Dieu , et' je ne fais que le 
imer;mais tant de grâcesque vous lui fîtes, 
it de vœux qu'on vous a faits; Jésus-Christ 
le fois invoqué , tant de fois même immolé 

lui sur Fautel , sans entrer trop avant 

▼os jugements , me donnent cette con- 

B. 

lissc-l-il avoir reçu de vos mains celto 
)nue de justice que vous donnez à ceux qui 
aiment! Puissent ces flambeaux que la 
chrétienuc a rallumés être les marques de 
oirc plutôt que les ornements de ses func- 
s! Puisse ce sacrifice duxpiation qu'on 
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oŒce pour lui être aujourd'hui un sacrifice d'te- 
lion de gràjcesIEt vous, messieiu-Sy poiuiei' 
vous faire revivre après sa mort les vertus qn^ 
a pratiquées , afin d'arriver à la gloire qu'A M 

acquise! 
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lAISON FUNÈBRE 

VRIE -THÉRÈSE D^ADTRICHE , 

fE &E FRAÎÏCE ET DE KAVAREÏ, 

■é à Farîs , h a4 novembre li^S'S , en 
\i des rcUgieustîs du Val -de -Grâce , où 
eur rt;posK ; en préatînce de monsui^ctir 
phin , dt! Moniieur, de Madame, dts Ma- 
sëHo , et dcâ princÊâet prinfsesses du sang. 

Etentfi ^terun supra petram goltij^ni , et vuii^ 
1 corde muUeris snncis;. 

déments éternels sur la pierre solide et ferme , 
mandements de Dieu sont dans le cœur de 
sainte. ECCL. c. 26. 



IGNEUR, 



ilîeu de ce funèbre appareil, dan» c© 
ïcrë oii la mort amasse de grandes dé- 
, à la vue de ce triste cercueil et de ce 
)'al qui n'est plus que cendre , tous 
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pensez peuL-ôlre que je dois vous c 
la fragilité et du néant des grandoui 

L'esprit de Dieu ( i ) nous apprc 
écritures (2) qu'il faut déplorer le 
cheurs. Leur vie passe comme Poii 
vient un jour fatal où périssent 
pensées ; leur mémoire fait un peu ( 
et va se perdre dans un silence • 
biens qu'ils ont acquis échappei 
mains avares (5) ; leur gloire se 
l'herbe ; leurs couronues se flétnss< 
bent presque d'elles-mêmes (6). Il 
qui sert à la vanité n'est que vanitc 
qui n'a que le monde pour fondcme: 
et s'évanouit avec le monde. 

Mais le même esprit de Dieu ne 
que la grandeur est solide quand < 
piété (7). Il y a des couronnes^qu' 
pieds de l'agneau , des richesses q 
dans le sein des pauvres (8) , un r 
appartient à Jésus-Christ (9) , et c 
de ce monde ; une gloire qu'on tin 



(l)P8. 143. 


(6) I Coi 


(2)P*. *45. 


{7) ApoCi 


(3) PS. 9. 


(8)Jba., 


(4) PS. 75. 


(9) Gaia: 


(^)P».89. 
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du Say vaur ( i ) , et une t'iévatîon des 
qui denieiire élcrceUcmcoi j parce qu'elle 
Bdi*e sur la pierre (a) ; el et^Uc pîerrc j 

Ta paire j c'est DOtJe Scigneiir JéâUJ- 
.(3). 

tic TÎeus donc pas îcî vous dif âabuscr des 
«urs bumaîncs , mais vous monti-er Je boa 
qu'an eu peut faire. Gç ti'est pas mon des- 
e vous eaiouvoîr par mon discourir mais 
us iosUruJre par des exemples ; el je vous 
te aujourd bui , nou pas à pleurer une 
(4)î mais à i miter une sainte. Cest ainsi 
,Faul appel oit autrefois les ebr^lietis; et 
Jnsi que j'appelle très- haute j très-puis- 
, lics-ex-ccilente et très-religîeuse pnu- 
, Marie-Thérèse , iDfante d'Espagne , reine 
incc et de Navarre , ({u'une piëtë sans in- 
ition y et une fidélité constante à observer 
de Dieu , ont rendue digne d'être louée à 
e de ses autels par les ministres de son 
ile. 

land on a pour matière de ces sortes d*é- 
unede ces vies monda ines«dont on ne peut 
que la Gn , et où le christianisme est ré* 

. ■ ,1 ,^ rt - . 1 ■ ■ ■ I ^ 

Eccicf. a 7. (3) 1 CoaniTBr lo. 

Pi. 1 1 o. H) Eph. 4* — l^aoM. 5. 
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(iuit à ({uclques actes do religion faits dans 
cxnivs d^uno maladie , qu'il est difficile qu on 
tlatte la vanité , ou que du moins on ncVépargi 
quon ne confonde la fortune avec latertu. 
({u'on ne jette sans y peuscr quelques grains 
roiicens que Ton doit à Dieu sur le monde i 
nest qu'uiie idole ! Malheur à ikous si ik 
louons ce que Dieu n'a pas approuve, si m 
consacrons sans discernement ces victimes j 
riiiées à la hâte, sur le point de recevoir 
coup mortel, et si nous excusons des annëes 
vanilé en faveur de quelques jours de pëi 
tonce. 

GrAces à Jésus-Christ, je suis aujourd'hui 
couvert de ces difTicultcs et de ces craintes.' 
parle d'une reine que le ciel a voit pnî venue < 
ses bén(^dictions, et dont la vertu ne s'est jami 
ni démentie ni relâchée. Sa vie a éié unepr 
paration continuelle à bien mourir, et sa nifl 
est pour nous une exhortation à bien yvfi 
Quelque endroit de ses actions que je touch 
tout est vertu , tout est piété. Intrigues < 
cour, affaires du monde , raison d'Etat | v4 
n'avez point ici de part, et c'est la grandeur) 
mon sujet d'être renfermé dans une vie toi 
chrétienne. La conduite de Dieu sur la reia 
la conduite de la reine a l'cgarâ de Dieu ; o 



r 

^ nw. ntAiir-Tri. d irTiiri^itE* i^g 
liti^r mon iltM-ourÂ f»«r lirjt i^irok^it de 
irXIe, lés iles*ei(iJi d<* Dieu ^ fond^mi^nti 

I cHc, kl conimaiiclr:mcnud<5D4*^u gra%éi 
on c<Êii3- Cl mu f^n prnttfj ni^ ^ lant tout'* k 

■«dt? KOfi ^if>gr? ; Fandumittia sptfftta âupfa 

. Jc ne é\% rïe« «[u© wn Cfpur ^}m %mm 
§ ici n'^ttl rcsfteiili. Je ne erajii» pas d<ï 
tel louanges pIU «mrifÏTrv '|a"0« iïHtvv jryiir 
!t jc |rrciid» sur r*iild Uml rciif f imi fjjic 
le mr lOu lairiWuii, 

PREMffCRF: IMHTIR. 

€B%qv*ih %C^ ail point d^VAfilOîcu de dîf- 
c de personne on de condition , et<juc sa 
lence vciilc indiflerciniiieHt mu* tous le» 
es, }'£crilun; sainU^ (i) nous eflsei^ne 
iftt f\\i\\ a des soins particukcrs de ceux 
orte sur le trône, et qu'il met-à la (^tede 
upJr . Or so:j» so» cr/alnfes les* plus nobles , 
es de sa puissance et de sa grandeur , et 
proprement a sa ressemblance Ct à son 
, Il les eondnil par son esprit, il les for- 
ar sa verin , il les couronne dans ses 

*s. 10^. — P-:. 17. 



iBo on'isofliUNLsnt 

mis<$ricorilcs (i). 11 liont leurs cœur 
mains , cl les tourne comme il lui | 
qu'ils servent à l'accomplissement c 
lontrs et à ravanccment de sa gloir 
noissous, messieurs , cette proteclio 
conduite de Dieu sur la reine. 

Elle étoil d'une maison auguste q 
plusieurs troncs à la fois, qui don 
long - temps des empereurs , des r< 
reines à toute l'Europe , et qui r 
gloire et la pi(U(' comme ses biens héi 
Elle ëtoit fille de cv.s rois qui, par la 
armes, par la prudence des conseils, 
droit dvs successions, ont réuni plusi 
ronnes en une seule , qui portent Icui 
lion au-delà des mers et des monts, r 
obéir dans Tancien et le nouveau i 
dont la puissance s'i'tend si loin , 
missent, pour ainsi dire, sous le faix 
provinces et de royaumes , cl que Icui 
m^me leur est A charge. Mais ce qui i 
luiissance , ffesl qu'elle la dcvoil h u; 
llenri-lc-Grand (2) , et(jue le sang d( 
(0 sang le plus noble et le plus pur 

(i^Ps. loa. -Pnov. 21. 

(2) Iilisabclh de France ,' reine d'Cspagne, 



pats coulé d^m aucune maison rojâle , éîmi 
Éuretiscm^al mêlé au sang d'Autriche et de 

Le ciel iravoîl mis cnseixil^k mut de gran* 

mr qu'aËD de couronner la modc^ttc de celte 

ftocesse. Elle ne se laissa pas eUlouîr à lout 

Il ecUl. Au-dehors reme m&|;Dlli(|iie , ati-dc- 

s^uiobie servame de J*^5US*Clirijil y portant 

son visage la majesté de tant dt* rois dont 

tîroit sa iiaissance ^ con^rTant dâïls son 

r iiiiiraiUte du fils de Dieu , d*oà dependoît 

ne sa vertu t elle voyok dans la mite de ses 

^étrcs non pas c« qui ranoHissoit devam les 

idiiie^} Riais ce qni pouvoit la sanctîfîer de- 

iiDîcuy dans le seîn dMC|ui4 elle atloit eher- 

el sa fin et son origine. 

55t Ton ne rouit }amais ^ |;lorlâcr que de 

Iti: de clkrèijeuQe, On la vît soitYent s'a- 

r et se dérober à" sa dîgut!^ pour se jeter 

pieds des pauvres : et si de« jenx mortels 

oÏ€tit percer ces voiles qui couvrent au- 

de nous les Opérations de la gr^ce et les 

nU de uos consciences , on rauroît vue 

ftU-dedans d'elle le règne de Bien seîon 

les c'vangéliques (i) j piauler la croix de 
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Il ii-.( inii i.iiiiai'. .i|i|iMM Im'i |i()Iii lui ( 
l.in'i'ir cJiHii-, i-f iiiilci |.i v('iil«' (jiii 
iinil nr'i ilrvoii 'I y il (jiii lui rrionlM 
lilr.'t/u'N. 

(Jtl(iif|iic Dini |i:ir 'i;i y^v.'u r rCil | 
Aiiliilcn iticlîii^illniii il.'iii'; ion iîiiif, 
fliifllc 'liili'H il -'. iii'Ji iM iM»li". (•! (Ii'< 
il iiiin Mi< ir iin'iifi'- mih ' n pl'li' , ntii 
li'..|MM hirii/.'- |"HII iHI l'pOIIX, IIIMJ 
i.ïriini* l'I IiIm'i.iIi' poiii II-;; ".Njrn, |i 

inîllr (l.ili't II"; pi' .iril*. Iii'-.oiiift fie 

iiiir i.'ij'i' piilii'liml.iif. Ici pi'iiirifl I 
lioin iloiiid.'ilMpw"» , iivoiriii i-ftiiliin 
cl M rK;ipii/{ii • fii'i elle i<;;Moil^ et <i 
ij'où elle f'ioil noilir. 

(îl* fui (I I II': '|ll" I H\r j<-||lic ittfii 
M"» pri-iiiirir) |i';-|»', i|i |.| ;.;i{»i"jM: r 
(pi il f'ilil M'IhIk' .1 hîrii p;ii iff.OiilMi 
ipM' IIOII'; Ictioir. t|f r,.i iMiiiir ; (jIM* | 
il'"» lirlic. IK" i'itii'.\i.\i' p;i'i iliiii'. If 
itlif , iii:ii'. (I.iii -, l<- liii'ii ipiM-. p('iivci 
•jU' pti un '.'iM* il« rli'i'". viiiii'- l'î 



liYÎraiiiuHii k^ji granits tlu niiiiuli? , ilt 
rit ro^uriti^r Unir Muluf r (ifnrnn h m*nU* rté- 
r«H ÙQHi jiiiiNÎ qûUm Vatwùuinmuh (liin« 
ifnlH^o A ciiiîmlrti î>iini t^t A Puhrtor j f)t roii 
jîrn (1*11] h^ r<^ i^dii IHCrrlirim a ilh (1*11 ito 
ri^liirt^ quViJtii tu^ t^haJig^uj pan Miui^tlii4ia" 

^^l tutti mHltwii Etthiti^ t ihi'4t(hiitt^fft iiiiiifi (1% 

ïVJilttiit'iM^humilh], v'kali pmu ruiuH fjua 

111 X prhicijjïptnii i\ vnji Mnn ]>ai tlm ^mm m- 
\} vij pnai'pailuKïfi' \im riivinirMaiii ilitij\i 
urtt rii)'Miiiiii'M t!ii iniKuli^ I VU11M vfiiiUtti. (|ati 
I f ml iruiiitni^ n^ufthiitr A \a Vnmiv loril ilu 
(tl tu m ilr vint UN ^tH! lu tnbvvi uvoit {kiiLi^» 
|ïaf(ito, 

ciel (it iv.iînr ni mOirÉi» U'jupN, et fa ruoit 
êoUH itiu! pjiroilto /*(]iicalion, Ici roi, 
a iiaiMMiticc ininiciilouso promotloll à tout 
nr« uno vio ploiiio <lo inirucloi. On voyoit 
ioio iivdiicor lo jour liuiiroiix de cutlu uih 
alliunco ; Ion tumidé un (!iolcnt lurrdi ditnfi 
ÙU; oi , pur (1u4 droit! «ucroti ({uo lo cU)l 
di'ctd/jM , la prinoos.4c du moiulu la pliii 
K^uppurlonoil drj/^ uu pi UM grand do^rolti. 
vailloiont huuh y ponfior â so plaire et i\ m 

ICtrit. c ». 
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iiH rilor Tuii Tuutro. Louin rucuoilloît dam m 
(.s|irii ccR ^nitula priiicipus qui cocnposout l'a 
(le n^tçiiei* , qiril oxcrco avec tant do gloir 
'llincfio H^oviingoit dniis la connoîsianGU di 
vcrluH ciirôlicniios , qu'uUu a prati^uiSoi avi 
laiil dVdificatioit. ICii Tuii, la prudonco ot 
roiiragu 80 rortilioluut insuiisibluiiiQiuparra: 
pi'rioiicu : an lautro , la iiiodestio ut la pU 
N (MilrottMioiciit par lu pricru. Dieu doiinott i 
roi Hii jufllîcu cl sou ju(;uinunt pour lo gouvorni 
moût do HOU ]>ouplo , i\ ta roiiio, fia uiiddricon 
cl sa cliurilé pour le soulagomonf, dos pauvre 
f/ini , nourri dans nos rampN ol dans sos armée 
roruiiiciK^oil à piciidro cclU* glorieuse habitue 
(|iril a de vaincre; laiitre, élevée au pied d( 
aiilcls, s'aceoutumoil à faire des voeux pour di 
vicloiroR. Tel fut In 8oiii que le ciel prit, dfti 
d<Mi\ climats diflerent.s , de ces deux grandi 
fiiiies qu'il devoil rassembler un jour; et te 
éi.oient daus les desseins éternels de Dieu li 
])réparati fs de celte |)ui.ssunee qui fait aujoai 
(l'Iiui la terreur, Tadmiratinu, ou la julousio i 
tontes les antres. 

La destinée du monde entier étoit liée à cel 
lie ceito princesse. Qinrnn croyoit voir en cl 
Ti '(iiide.H niiscrcs publiques cl p^irlirnlêrca; 
l(v. pciipfcs la rc{;anloiciil coiniiie cet ango i 
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ttpoetljpsc onvqpi de Dieu sur la terre (i), 
nu^-en-deUttrlatête, pour marquer la paU 
Bt lea miaéricordes du Seigneur > et le visage 
eomme le soleil, pour dissiper les nuages qui 
DOUTroient toute la face de FEurope, et pour 
lUmner dans le cœur d'un jeune roi victorioux 
les feux plus doux et plus purs que ceux de la 
goerre. Cette gloire lui avoit été réservée | mes- 
sieurs » et c*étoit uniquement i ses vœux quo 
levoit s'accorder une paix ferme et générale. . 
La France Tavoit désirée (a) , mémo d^nâ sa 
prospérité. Une reine alors légente (3) l'olEnoit 
aux hommes ) après l'avoir demandée i Dieu. 
Sacrés autels , vous lo savez | des troupes do 
vierges chrétiennes employées pour Tobtenir 
redoublèrent leurs oraisons , et les prêtres de 
Jésus -Christ en firent une partie des vœux de 
leurs sacririces. Qui nVût dît que tous les 
princes alloicnt Tacceptcr, les uns ennuyés de 
leurs perles, les autres lass(^sde leurs victoires ; 
et que rien ne pouvoit retarder un traité où la 
fusticc et la religion avoieut tant do part , et 
où chacun devoît trouver sa consolation ou son 
avantage ? 

(DApoc. lu, (3) Auiw dAiiiiichc» 

(u) Lu \i9ix de Monitsr. jmuve de Loum Xtu. 

iG. 
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NLiis Dieu ne ju^i: pus cuiiimc uous jiigconi: 
!(! jour du sa paix cl de sAnisttriconlc n'ëtoit 
l>:is (Micoru urrivd. Les passions des particulier! 
<)]>]>(i.s(^fîs nu 1)icn commun , les difficultés sur^ 
vcniirs dans ce {;rand nombre d'intrigues et dfl 
p.'niis, les nrgorialions traversées par la maa- 
v.'iisc; foi des uns ou par rimpalicncedcsautreff, 
ei raccord à peine conclu entre la France et 
r.Mleina^ne, lirenl voircjnela paix n'est pas t» 
l)i(Mi que \i* monde donne, et que Dieu, qui 
Tiiccrorde (|uand il luiplaîlel comme il lui plaitf 
so. KvstTvoîl à la donner par Te nt remise de notre 
j>rin('esse. 

(liî fui en v.ffvi , messieurs, la première Wné- 
(li(!honde son mariage. Ke présentez- vous celle 
lie fiiuienseoù deux hommes charges des inlc* 
r( is et: du destin des deux nations faisoîent vt- 
loii- leur haliilelé a disputer les droits des cou- 
ronnes, et tiintôl se soulenant avec grandeur^ 
tantôt se relâchant avec prudence, joignant 
I aiJK'sse et la persuasion à la ju:jtice ou à 11 
conjoncture des affaires, après avoir déploya 
Ions les secrets de leur politique , ronclurcul 
eniin celte hienhiMircuse alliance; alliance qu 
lui pourtant louvrage de la providence de Dieu 
ei (ion pas le fruit des travaux et d» lu i^ngesb* 
«le <:c6 };Vand.s hommes ^nei fui ce jour lii*»* 
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qu*oii U vil sorltr , corniiie la tolomljL' di; 
Le, de ce petit espace de lenrc ijue les tlotn 
cicroïit éttTiidlemeai j pour atjiîoiicïir aux 
nces leur r^'lltile , et porter partout oà elle 
ît la pai^ et la joie dans les ca^ttrs des 
les ! Quel Piu ce triomphe j lorsifne environ- 
ne la glotfû do SUD irpuu\ et de la aU^iine 
^Cj elle nous parut par sa modes lie eoinitie 
ige de Dieu parmi les acclamai to lia el le:* 
ic cette ville loyale ! 

otnponsj 51 nous pouvons , notre douïeut , 
eurs y par le souveuîrdi^nos joies pnsHrrs, 
ous élevani aux grandeurs trivi5il)le.t de 
par les ^andenrs visibles des cn'atures, 
His-nous U(ic k^gfTO idée de la pltiîrc \im\ 
ouït par la gloire où noys 1 avon^ vue. 
elle avoit bientôt passé celte gloire. Au- 
['hommages qu'on rendoit a son rîkng ou à 
rtu ëtoîent autant d'offrandes qu'elle fai- 
Dtërieuremcnt à J(5sus-€hrist èriurifié : et 
iticnce où elle (tià\\. de i^ tfacher dans 
uc paisible et mainte retraite, péury vaquer 
rîc»^, man]uoit assez combien les applaii- 
ncnts L't les vaincs louah^és^des hommes 
»ieut à charge. 

i premières occupations furent d'aller dV- 
;h église retonnoîtrc Bieu'parioUtoli'il 
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v(Mit ctro adorr. Sous la roiuluilo d'une rein< 
qui lui survoîl de nu^ru par su tcndrusâc et d< 
^uidc par son ckpôrionco, et qui, déchargé 
(lu poids du ({ouvcrncmout ol libre des soina e 
des distractions des affaires, n'avoît plus A 
pousi'es que pour le ciel et pour son salut; soiii 
t:cs auspices, dis-je, on la vit dans tous Jei 
lioux saints consacrer les pnimiccs de SOI 
rc^ue, et mettre au pied de chaque autel la plnll 
belle couronne du monde. C'est dans cetM 
sainte maison qu'elles vouoient s'unir par la fil 
et par la chariti^ plus «itroitement qu elles M 
toicnt unies par le san^ et par la nature ^ rafo 
mir par leurs vœux la paix quand elle ëtol 
chancelante, attirer les lumières de Dieu sur II 
roi , et ses bénédictions sur le royaume. 

Vierges de Jésus - Christ qui m'entenda 
rappelez ces jours heureux en votre mëmoili 
Le Acic que vous avez pour pour votre époif 
vous faisoit voir avec plaisir ces majestës U 
niiliées en sa présence; et Tardeur de leur 
oraisons vous servit souvent \q motîf pour fp 
uouvcler la ferveur des vôtres. Vous vw»a qç 
maîtresses du monde vivre parmi vous comiU 
vous qui Pavez quitt<! , chanter les canliquasd^ 
S<Mj;nour , se mêler dans vos exercices de pëw 
toiice, faire dans ce dessert un sacrifice dos plw 
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des jûtL'S du sièt.'î(îj et n'parulre loyrs 
devant Dicu^ ces coeurs q^ui Taiiûèrenl 
t kiir vie, et que votïs voye^ ici dessê- 
consuméâ moins par b mort que par les 
;t rimpalience «ju'lls ont d'être raiiinH-s 
utncr éternellement. 
TO^'Qz pas qu'il entrât tiî ostentation nî 
mmaine dam \à religion tic ceUc prm- 
Elle se proposa j non pas de servir de 
;lâ au pctiplc j ou de se Tnire d'abord une 
ion de piét*!' par ces dévotions eîttë- 
qui sont ordinaires à sa nation ^ et (jui 
|l)liiseut que trop dans la nôtre ; mais 
' Dieu daos la simplicité de son cœnr j 
nplir ses devoirsj et de donner de bons 
es* Un air de sagesse et de vérité rè- 
dans toutes les actions de sa vie mar- 
I pureté de ses intentions. La modestie 
visage rëpondoit de la sincérité et de la 
le son cœur ; et sa persévérance dans la 
isoit voir qu'elle étoit fondée sur la cha- 
iur la grâce de Jésus-Christ, et nou pas 

jugements et sur l'approbation des 
s. 

'est pas qu'elle ne se crût redevable aux 
s. Cest à tous les chrétiens que Jésus - 
I commandé dans son évangile de faire 
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J(*.s fruits du pcnilciicc cl do juslic 
ttVdi(i(;r les uns les autres parles bon 
iprils font , et de s'exciter à glorifier 
leste (i), qui leur donne la force cl 
de les faire. Maïs ce comniandeme 
surtout les rois de la lerre : ils sont p 
et leurs actions sont plus rcmarquab! 
plusd'aulortté , cl leurs exemples sor 
caeesj ils lirenl leur grandeur du D 
doivent servir à sa gloire. 

Telle fut la reiue dans tout le c 
vie. Dieu Tavoil élevée sur le trône,: 
Ijonontt sa religion; unie au plus gr: 
monde, aiin que sa vertu fût plus 
élahlie dans un royaume oi\ la comr 
plus libre des rois avec leurs sujets 
perd moins de leurs bons exemples, 
sa vocation ; et jamais vie ne fut plus 
irguliére, plus uniforme, plus apprc 
il écbappé quelque indiscrétion à sa 
(>a beauté n'a-t-elle pas toujours é 
garde de la plus scrupuleuse vertu 
aimé qu'on la louai contre la vérité^ < 
divertît aux dépens de la charité cbn 



(i) (Jt viilr.-iiil (>|NMa vrslr.'i Ixirm, cl ^l< 
trcui, etc. Maitii. fi. 
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rife espèce de fcs devoirs pàbïics OQ parlvaiH 
isjde reli| mi oq domcsU^iies M*^^ uum- 
£7 Ooelle liberté i^èstrclfe donnée aitipAl,io 
fis pas mériter une censnrei in2s sonffirir 
t mauvaise interprétation 7 « 
la crainte de Dicurc|^oit tooles ses sciions, 
|§ médisance nent jamais ni le sujet ni le 
vage d en parler : TimeHk JXmÎmmim vaUe, 
ermt, qui iofmerelmr At eà verèum mmtmm (i). 
BJUige que l'Ecriture donne à Jndidr^ plus 
mde micare en ce temps oà îï j a â peu de 
ipHlinni innocentes et irréprocliaUes, et â 
spor, ou la malice ne pffdonne rien â (a lai- 
sse , et où rinnocence même se sanvediffi- 
emcnt des soupçons et des mauvais bruits. 
La ProTidciicc se servit délie pour donner 
L uns 1 cn\ ie de leur perfection , pour ôlor 
L autres les prétextes de leur négli^enrc*. 
mbien d'à mes timides a-t-clle encouragées 
r sa profession publique de dévotion , et par 
; marques visibles de la miséricorde de Dieu 
r elle î Combien de fausses vertus a-t-elle r^- 
cssi'cs par les règles qu'elle prescrivit a l:i 
•nne î Combien de désordres a-t-elîe arrêtas , 

h) JUDITB, 8j 



ipa nRAisofFunkBRB 

moins par la force de ses corrections! 
persuasion de son exemple 1 

Il est vrai que tout le poids de Fa 
toute la grandeur de TEtat est en la 
dos rois; mais on peut dire que la * 
des mœurs et le succès de la pieté dai 
est en la personne des reines. Ce 
d'elles que se range et que se réunît c 
nienl tout Tesprit du siècle, le désir i 
l'envie de parvenir, le plaisir de voir 
vu. C'est là que se forgent ces traits d( 
Ion les ternies de l'apôlre (i) , dont 
se sert pour allumer les passions dans 
vaines qui sont les idoles du monde , < 
monde lui-même est Tidole. C'est là 
prennent tous les usages du luxe , de 1 
de Tambition et de la délicatesse ; qi 
ment ces passions qui font mouvoir 1 
autres, et que, par un commerce fatal 
des àmcs,'les uns se font un art de se 
los autres une gloire d'ôtrc séduits, ( 
vice est contagieux , il se répand de 1; 
régions inférieures des royaumes: c 
dos modèles de ces dérèglements d 

(i) Tchi ucquibsimi ignea, Epr. C 



.^ .uxicsie, mais nnlurtOIe, lui 
Éés mêmes des grands détiennent les mo- 
,dcs peuples, ei la coiraplion de la coiir 
jslit en lin comme polît esse dans les pro- 

Mcpi'otk Tom ces excès , qnaBd une priii- 

b mondaine les LnïLretîeot ouïes autorise! 

^e $£iit que Tesprii du sîèck est uu poisoti 

ifeDllamiiic ùi se dilate par de tch eiein- 

î Et quelle espérance de salut peut -on 

fc* dans un lieu qui de'vicnt le centra de la 

|ë, le règne des mauvais désirs, le séjour 

Itenîûtions el le pays de ridolntne? 

ft reine, messieurs ^ sanetilla sa cour eu se 

tinaut cîle-mênie. Pour être appelée auprès 

ï, il ne sufiisoil pas de la suivre, il f^tlloîe 

n miter dans ses pratiques de piétc^. La 

îc et Tordre y régnoient partout : là pu- 

cioit plus esiimre que la beauté; et la 

Y Irouvoîl plus de crédit que la fortune. 

r les saert's mystères j assister an saînl 

c^ écouler la parole de Dieu, réciter les 

de rEgUscjcVtoîcnt les occupations de 

journée, La visite extraordinaire d'un 

dans des nécessités pressantes j un 

'e dévotion pcjur honorer la fête d'un 

e retraite daR> un monastère pour y 

I. 17 
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faire une revue de sa conscience*,, c'étoîcnl lej 
a (la ires que sa religion et sa cliariu': lui faisoicnt 
regarder comme imporlautes. Ceux qui, par 
leurs rangs ou par leurs devoirs, avoient Pbon- 
ncur de l'approcberç rloient touchés de cei 
1)011 s exemples; et le peuple qui la voyoi^daii 
SCS dévolions, crt dans quelles dévolions ni 
la vil - on pas ! Tadmiroil , la bénissoît , et 
riiniloit. 

Ne vous figurez pas pourtant, messieurs, 
que cette reine , quoique tout occupée de sO| 
salul , n'ait point eu de part aux événements d 
aux affaires du siècle. Elle y a eu toute ccHfl 
que la Providence lui avoit destinée.; Je iN 
parle pas de ces soins et dccescraiulescrui''Irt 
(jui firent si souvent porter à son cœur le pr.iiÎJ 
i]:) laul de difiieiles entreprises. Je ne parle pis 
de celte régence qui<j dans sou peu île dur*Hî| 
ne laissa pas de faire voir les lumiôros quVlle 
recevoit de Dieu , et la conlîanee (|uc le roi soH 
époux avoit en elle. Je parle de celle piété qui 
lut la source des prospériUîs constantes, et sou- 
vent même inespérées de ce royaume. Je uî 
crains point de diminuer la grandeur des ac- 
î'ous du roi : ce prince vcul bien partager sî 
'Joire avec la reine, et joindre ce que le cieh 
l! I par lui à ce que le ciel fit pour cMlc. S'i 



Ht en secret sus grands ci impt^iit^traMes 
D^ , la reine invOfjuoîL ct'Mc sagesse t^^cr- 
jui prcsîJe au couiîtiïl dc5 vom. Si la vie- 
#o!oil devant lu! , les vœu\ dts la rt'uiq 
it voté Jevant la vîcioîrc. S'il marchait 
lieu des hivers ^ l'oralsoii de ceUe ptîu- 
pçtK'iroit le^ Jiues pour lui préparer \tis 
^. S'il eomb^ttoît les ennemis^ elle levoit 
lîiis iunoceiilîs vers le cîel ; et nos ar iiu'es 
ufTûicnt jflusde l'ardeur de sa prî^ru que 
chaleur du ^omLil. S11 sV*xpûSoît liïî- 
auK périls, ÊTiges de Dieu, dcpuit^s à b 
du roi tiL à la sîeuâe , cooilibii de fois 
ïonjura-l-cll< d'accourir j de vcîHlt, et 
conserver uni te te si chère ctsî précieuse! 
st ainsi que s'accomplissoîent les des- 
de Dieu et su: le roi et sur. la reine, et 
c vcrifioient ;es oracles de l'Ecriture : 
i la femme vertueuse est la récompense 
l'homme de bien; qu'elle attire grâce 
grâce sur si famille, et qu'elfe est la 
ronne de son(^poux (i) ». Les ordres du 
.»ur dont celfc reine ('toit chargée furent 
idemcnls de sa grandeur; et les comman- 

I'k:CL. r. 9.G PhOV.C. 12. 
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içfi OUAIHON PIJNhBnE 

(Icmcnts du Seigneur qu clic uvoil {>ra\ 
son cœur furent les règles de sa piété. ( 
qui inc reste à vous faire voir. 

SECONDE PARTIE. 

Quoique la picl(^ ait ses règles et si 
cipes , et que , selon Tapoltc ( i ) 9 le cull 
rend à Dieu doive loujoun âtre raiso; 
on peut dire qu'il y a parmi les hommes 
dcWotions sages cl bien conduites. L 
sous les dehors de la vertu, cachant le: 
et les aflcclions du siècle, donnent les 
ù la religion, cl gardent le juîur pour le 
Les autres vivant, selon Iciu* esprit, di 
excessive sévérité ou dans une molle 
gence, se font une dévoôon d^humeui 
naturel, et, se rendant eix-niûnies ïeu 
près guides, veulent sorvii Dieu comme 
plaît, et non pas comme il leur ordonr 
sieurs quittent leurs devoirs essentiels p 
nouveautés î;i'péi\slilîeuses,ct mettent à! 
des commandements de Dieu les mcth' 
les traditions dos hommes. 

La reine s'est sauvée de ces défauts 
sieurs; et nous avons vu dan: sa condu 



(i) itationabile obscquium^rslrini. KuM. 12 



tj r. li A m t ' T H . tî" \ V T n t c M £ . mj^ 

tbn solide^ et aelôft k*â règles; chcrûliant 
'onnoissanccë «<!fccss*'ïîrcï^7 et fuyijnl iitn* 

Oïl du pocluîïii (!(î<|tiVïle devoU à fuîiom- 
(loimuul k 5ii [ïroprti &aiveCtneâtïoti co 
lu tÏ4?vuU il sa consf^ïeiire; se mettant an- 
|g dç la coutume qnnivl uïîe vitui ctintraim 
,oî ; île trouvant rien de ptuU dïtlis b rcli- 
, ni rif^ndetljflkîlepour son jialut; attaeht^o 
is ses ittîvdrsj cwmmo si elle n'en eût eu 
% senl à rcni]Oîr; humble sans bas.se^scj 
lu sans superâtiLion, exaclc sans scrupub, 
me san<; pri'sonijUion , auîmee enfin de 
rît de Dit'îj, /H^sliHc sur ses véritLS, ol ré- 
par SCS procopics. 

3inme tous ces prëceptes s6 réduisent à 
r Dieu cl le prochain ; que c'est à ces detix 
ts que se rapportent toute la loi et toute la 
pline dv'S prophètes 7 et que toutes les 
es oeuvres , selon l'expression de saint Au- 
n ( i ) , sont l'ouvrage de la seule charîtc^ , 
L* que c'est d'elle que naissent les pensées 
s, les bons désirs et les actions saintes, et 
toutes les vcrlus chi^étienncs sont ou les 
i ou les offices de celles-là ; voyons , mes- 

Aua, in Ps. 29. 
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sieurs, quel fui sur ce principe Tcspril cl la 
pi('(c de lu reine. 

Une parfailc clocilîlé d'esprit cl de cœur, ua \ 
désir sincère de sa pcrfoclion et du son salut; ^ 
une intention générale d'ol)C'ir et de plaire ii 
Dieu ; cVloit là le fond de son âme. On exJiorlQ, 
les autres à faire le bien; il sulllsoil de le pro- 
poser à cette princesse. Vous nous attirez par 
vos promesses; vous nous faites craindre vosl 
ju<;(Muents, mon Dieu. Céloit assez de lui faire | 
connoîlrc vos volontés; et ce que nous faisons 
par ol)li<i;a(ion et avec peine, elle le faisoit par 
sou inclination et par votr;^ amour. 

Nous l'avons vue, sur un simple avertisse-. 
meut, pratiquer à la rij;ueur toute raustéril(! 
(les jeûnes et des abstinences, cl se priver Je 
ccriains adoucissements que les privilèges et 
les coutumes de son pays lui avoient fait regiir- 
(It r couinie permis, et que la flatterie lui avoil 
/néiiie conseillés comme nécessaires. Elle reçut 
iuus les avis ([u'on lui donna pour sou salut 
comme autant de lois qu'on lui imposoii;, pcr- 
suîiilre que tout chrétien doit obéir à la vérité, 
ci chercher toujours avec Jésus-Christ ce qui 
r.;! plus a(;réal)le à son père. Quœ placUa suni iili 

fO J*>AN. .^. 
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De là venokct3Lte délie^tessic da Qomtilet^cc 
iiî lui ùiisok pisor louteâ ses acrLOMââii jtûlilâ 
u sançUiiiîre ■ te la ces OtiquculcK et so!grieiise,s 
Miliciches jus^utî dans IcR rcpUs lus plus se* 
rets de sou Aroc, pour y découvrir les ruoîii- 
res dtîsïfs que TcspriL du siècle et riiuTour- 
ropre y pouvoiéul carlicr ; du là ces sutiHes 
>ies ou CCS IriiUsses salulmres iju^aii a ^1 &ou- 
^iil rcniarqui^s sur sou vi'^age ù là Hu d(? {«c'a 
raisons et dusesiTtrailes^ selon le plus ou la 
toîus de progrès iju'elle croyoït avoir fuîtcfeiis 
ïs voies de Dieu de là ces confessions riuv 
^es, qui mî*r*juûJ.^fU que dans son eceur toiûvli 
L hïiuiilifr elle si^moi' le poids des faulCi ru i' nie 
,s plus pardon nyjîea et les plus U'gèrrs^ de là 
cnoît eu il a CiiUe louftLlo irnpalienci de reni- 
lir lousks dcvoL's de son éut, et d<!'tendre ga 
harité au-delà même de ses devors. 

Ames tièdes, qui ménagea votre timide et 
varc piété, el qui croyez avoir toujours assez 
lit pour votre sahit; âmes làctes, à qui Je pc- 
lié pèse moins qnelaponiterce, venez ici vous 
on fondre : pu plutôt^ puicf pures qjii portez le 
)ug du Sci^ncir, cl quroiarchez 4ans les sen- 
ors de ses commandements et de ses conseils, 
cnez vous exciter ic par l.v.- ««.:-,- • in^tN.. 
!:iue. .a. -; R" ' ' '• 
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L'nc vue liUt'rioure de Dioi lui ôloîl loul le 
ooiiL clos phiisirs du sicclo. La îgurc du nioadc, 
dont parle Tapôlre (i), paisoit devant sci 
yeux saus s'y an-êler; et dans ses divertisse-. 
monts mîmes il y avoit non-sejlement delà dî- 
rniilc, mais encore du chrislimisme. Au milieu 
dos jeux cl des assemblées où Tâme se dissipe! 
L'i sV'vaporc ordinairement, ksienne se recueil- 
i'ni on elle-même ; et tant d'objets de vanité qui 
so répandent autour des trôies étoient des sa- 
joiide réflexions pour sa pi-jté, et non pas dd 
sources de distractions poir ses prières. 

Avec quel empressemen. alloît-elle en effa- 
cer jusqu'aux moindres idées dans le fond de» 
son orUoire, et présenter à Jésus-Christ un. 
cœur toit fait pour l'adorer et pour le bénir! 
C'est là qu'elle portoit sa roconnoissance et sa 
joie pour j^s assurances de la paix, pour les 
bons succès de la guerre. C'est là qu'elle ré- 
pandoit ses la:mes et sa teniresse^ soit dans la 
perte de ses en^ints, que le ciel lui donna pour 
accomplir ses désirs, et lui 6ta pour éprouver 
sa résignation ; soil dans l'absence du roi , lors- 
que Pardeur de son courage e\ les besoins de 
ITilatlfingageoient à C3S expédîûons militaires 

(i) I Coa. y, 3^ 



içloît par SCS propres p^^rîls sa rcpiita- 
ia gloire f soît dans ces iîiquiélutïcs et 
. peines sccrêtt^s tjutî la providence de 
^ur le salut àc ses élus, mêla souvent 
ides fortunes, 

ne âoQtlonâ pas ce qitî se p assoit entre 
elk, ï.cs g c misse me 11 is de la colombe 
être laissera la solitude et au stience, 
Q les a coiïQes- il y a des CTol% dont le 
le dcmeurei" eachees it rorabre de celle 
hChnsl; et lï sufÏÏt de dire a la gloire 

princesse que toul servît à son saluf^ 
i père de5 mis^ricûrdcs, et fe Bim do 
iisolalïon, qu'elle aima toujours egale- 
i sonVtni cl dans ïes douceurs cl dans 
•tuincs de la vie. 

rien ne la toucha jamais si sensiblc- 
ic l'intcrêl de la religion. Quelle mis- 
-t-il eu qu'elle u'ait ou assistée de son 
u entretenue par ses bieufaits! Quelles 
ions a-t-elle apprises dont elle n'ait eu 
) joie que les anges en ont dans le ciel y 

parole de l'évangile (i)! Dès qu'on 
mdor Torage qui vient de fondx'e sur 
î cl sur la Hongrie, n'ajouta-t-elle pas 

c. i5. 



r.uiici' Li COiliniiiir iliv; riii|i('nMir.'i ih'N 
|)r(';.(|i|i> (le;, iiifiddi';. , iv.l llll vUvi i\ru illl 
hioiiH ili' rcMc* |M-iii(-r.'..',c. 

0(1 /.rli* (|iii*llc :ivnil pdiit* la (f)i i\o 
(llirÎNl lui fiii.MoiL (itliiilriT loiil t'v. (|ll(i lu l 
|lolir (•De. Crioil là coiiiiiin le ('(MlLni il 
vivo (il roiiNliiiito Iriidnv.M* (luVIlr iioili 
])iitir lui liiiuM MMi i'^v^\v. Hu'il rloil |;i'n 
qu'il lui ))iii-(ii.H.Hnll iiiniJililc, (|uan(l pur li 
riu'* (l(« Hon \nin il urirloil la llccurt* ri Tiii 
cpiaïul, a rrxrinplr i|p ros priuccN roi 
ilonl lu Sailli Ivtprll a Ci il l'rl(i(;ii dauM 
turoy il aballoii Ion liiuiruni, jo vrim d 
l(U)i])l()N (|U(* 1 lirn'.sic avoil ('Icvt^M hhv \vh 

(l(« llim iiiiliilu • iiiiriiiil II l'i'f.ililiuaiiil In <m 
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If jiiiîs-jtî voii-j fil rojirtVwfUcr i]nn» IpI 
I ilii chiisiifliimme ! Huol ftjMHitat^ltfr' 
tant ipw tU h vùk dfim lei %|lt(Ti, et 
fimi âknnau parrjî^Kt*, plaii rtîminvinM^ 
rrt! pur ta viniu ijuis jmr jua kihI<„s 9i| 

hi poâtcuï-jet no ao tluiiii^tiaiilde ié^ 
ï pat jioti h II milite, *on rccucillomcnt 
jilîraiiun ►» Ifl prirrc? 
iiJ(î/. pour un itîtnpi! votre donlmirj fi- 
U»ùUti dfiiïiiîiUtjUifji Je çùfhi prtfieen«c , 
;îd l^mo[gii.1i;îc k h vérité. De» r(ire!ltf 
ttuH h (lU^iHnh Je Dk^a, it'ùii1»liaïUC!lîi* 
rio élaîi reînu? L'uve/.-voua vue dîs- 
foi par un rc^'arJ curieux, ou par une 
iJis( rcUî? Dans les plus rudes hivers, 
i Jes ('k's hriilants, vous 6tcS-V0US ja- 
tvriiH Je (jiiclque relâcliomont, ou de 
inipaiicuee Jaus la longueur de seft 
? Ne fui-ellc pas eu tout temps li^gald- 
(Miiive , iinmohile, anéantie en elle- 
•oiiil)ien Je fois la vîtes-vous ramener 
isans à rcxereicc de leur foi par le» 
qu'iJle Jonnoit Je la sienne, inspirer 
inu'uls de religion aux Ames les plus 



daines, frappcroiont pcul-etrc davanta 
esprits; mais je ne viens pas vous surj 
par des actions extraordinaires; je viei 
édifier par des vertus qui, toutes con 
qu'elles paroisscnt, ne laissent pas d'ê 
roïques. 

Avec quelle soumission écoutoit-cllc 
rôle de Dieu! On lisoit dans son cœur l'i 
sîon qu'elle y faisoit , et le fruit qu'elle y 
faire : pourvu que Jésus-Christ fût anno 
que sou iimc fiU nonrrie, elle demcuroi 
faite. Dans nos sermons, mes frères, ell 
choit ses défauts, elle nous pardonuclt ] 
1res; et pour toucher nos auditeurs, av 



alîltî ©a par les revenus de leurs Wné- 
t qiui 11» s grands rcganîcnt quelquefois 
\vs moins imporlanls cl les moins utiles ^ 
I domestiques, avilissauL ainsi le sacer- f 
] Jf'sus-Chrisl jCl passant insensiblcmem 
d'estime pour le!i mÎQJâtres au fQU de 
pour Te oiinis^cre, 

ni de IcuTi maîus f|U^eUc reccvoit le 
L le saïi|? du fîb de Dîca : voilà la source 
respect. Comme c'est de cette nourriture 
que IMme clirrtîennG lire sa force, %& 
.lion ci .fa chapit^^ la reine se tUsposoit 
ar 4c CCS avantages. Quoiqu'elle ^pprr>- 
avcnt des auleïa , c'éioil religion, ettton 
ilume. Elle commun mil avec autant dt* 
|«e si elle cftt communié toiis les jotirsj 
liant de prf^paraîion cpic si cUe ii'cÛt 
nî^ qu'une fois rnTmée.CAlefrtmiîiaî'ilc, 
îsi dire j des sacrt's mjsfcres j ne fiusoit 
endrc plus r^2spcc tueuse et plus circon- 
el Tusage frï^queni quYdJe en faisoît^ 
sliuriiLle et toujours tremblante, ne di- ^ ^ 
fîis sa ferveur 3 et redoubloil sa recon- 
ee. Elle s'éprmivoît, elle se cofrigeoit^ | 
lloii sur elle -mf^ me 5 à Pîtniuition de 
lerveillcusc femme dont parle FEcri- 
( Elle vbitoit tous les endroits de sa 

T. r. i8 



« maison , et no innni;voit pas son pain dam 
Il l'oisiviMt^ »(i): travaillant tantôt à humilier 
sa grandeur par ilrs ahais.soments volon(airf«f 
tant (Il à son mettre sa volontc A Hc.^ rnmplni- 
saiicrs ilillicilos, souvent à n'priinop par iia pa- 
tinirr ses vîvarilt's naturelles, et toujours a 
secourir le proehaiu dans ses m'ccssîtéscldaiili 
ses peines. 

(Test iei, messieurs, que s'onvro une ma- 
lii re nouvelle à niondiset>urs, et que j ntbosoifli 
«|Ui* Tesprit de Pieu , dans le peu de icinps qufl 
MM' reste, élève mon esprit et ma voix pour 
louer les miséneoinles «ju'il a faites, et retlri; 
qu'il a inspin'es à relte prîneesse. Deux rhosof 
eui!ur<-îsseut ordiiiaireinent le ro'ur des rîehM 
e( des]iuissauls du sièele à 1 epjard des pau\Trsj 
l'orgueil de la eomiilion , et la délicatesse de II 
pcisoune.Couiine ils sont vains, ils ont peine à 
ilv.ct'iulro à des ministères (pli sont luunétes, 
mais (pli ne pannsseui pas lionoraMes ; el|' 
(Mîiiine ils sont à rouvert de la ])luparl des mi- 
Nv'H's humaines, ils ont moins de piiié de c«'nx 
ijui les sontlVeul. Opeudaul TRerilure leur or- 
(lomuMlIiumilier leurs âmes devant le pauvre, 
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t U, uKfimuru^ lu caracicro de U 

M^ frandJi tri rahaU.v(;mcîiit d«:.i jurtiu niî 
tit quu trii\t jKîUveul dtttti l'iliiK? dL*â 
ni* n^luîen^iit jituiah lu rnalliiuirciix nt 
I, lor^qu U implorj^ ^oii «ecaiin». Tout 
I rcpr^Mïiitâ Jirsug^^briftt Miullmiil l'ut 
t *a çQm\HiW!kion cl du «oii <:ji!im<.« ^ i*l 
é iiVttl dùutrtr^LorrtiîSi|ueccli«ît tjtie 
jl dauiHf» 9 mn pouvoir ou a Ken dé- 
niée» $atuhrc6 i>u la lionic rt;nr«:riiic U 
, cambkn 4 y foii sîM-Cille Ëitt couJeT 

de VOa li(;i>4jiu.'> ut lit: vu» ciMtgriii»^ cl 

;ticu&c de cacb'cr ftc& charités que voas 
'. de cacber vos misères! Monastères 
ri& que la r.troix de Jésus-Christ pour 
)n et pour héritage, combien de fois 
elle voir que vous pouviez mettre en 
conllance, et que rien ne manque à 
le craignent! Combien de troupes de 
assisla-l-ellc! Combien de jeunes filles 
ever dans des communaut<^s de vierges 
les! Combien de communautés môme 
ub&islcr par ses pensions et par ses 



piiaux ou clic praiiquoit ses mison 
bliqiics, dans ces lieux où sv. rama; 
les iiifirmilcs cl tous les accidents d* 
mainc ; où les ^c^miseonicnts et les 
ceux qui soudrcnl remplissent râmc 
iesse iniporUinej où l'odeur qui i 
lanl de corps languissanls porte da 
de ceux qui les servent le dégoût t 
lance; où Ton voit la douleur et 1 
exercer à Venvî leur funeste cmp 
rimage de la misère et de la mort eu 
par tous les sens : c'est là que , sMlev 
sus des craintes cl des dëlicalossos d( 
pour satisfaire à sa charité, au péril 
m^^me, on la vit toutes les semaines 



jlfwl daiTS ecttc ftcfiyp*.' ehréiietinL- : |iiu>> 
le dâti^ ce depoiuJloment de sa grandeur, 
■s f;]orkuje, lorsqu'cnCro dcust rangs de 
wrs, de malades et de oiourauts, çilt* par- 
Ml à L'Iitiiaililé et à ta paticnci* de Je^us- 
t, que lorsqu entre deux baies de troupes 
rîeascj, dans uu cbar brillant cl pt»m< 
j eîlc prenoit part à la gloire et auS triom* 
de sou epou^. 

Imirez, temmes riches^ et trembler, dît le 
hèle( i)^ TOUS qui , par des dépenser Tuiles 
ccssîTes, canlraigne^vos marts à cliercbar 
lopprL'âstoii des pauvres de q»aî fournir à 
anilés cl à toItc Iuic ; tous qui fri^^sscz 
ue d'rm bôpitiil ; f.|iii f.ikes servir votrt' de- 
isse de prétexte à votre dureté , et qui , 
loin de soulager les mauf de tant de per- 
»s aâiigées , ailectez de les ignorer, 
ais ce qui couronne la vie de cette prin- 
, c'est qu'elle fut toujours égale : mémos 
s , mêmes retraites , mêmes prières, mcmc 
; des sacrements , mtees principes , mêmes 
s. La grâce Texcitant , la grâce la soute- 
elle demcuroit en Jésus-Christ, et Jésu^- 

ObstuposciUî , opuLiitae , et oofiliy-baniiui. I^A. 
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ttit ' 8 et servitudes de la royauté , Hon ne 
faire perdre la suite de ses oraisons. £11 
racheter le temps, selon le conseil de 
ijl • \, tre ( I ), et reprendre sur sou sommeil lei 

qu'on avoift dérobées à sa retraito. 0& tf 
elle du repos dans les fatigués doiTOjtj 
non dans les cloîtres, au pied des autels 
do nous ne Pa pas vue se délasser à 
exercices de piété, et ménager si U 
temps, que) sans retarder les dessoinni 
sans rien omÉttfe^ dé ses détvttpns, pk 
totttela con^iMsance qu'une fbmmè'dç 
époux /et tbiite la fidélité qu'11110 ëU 
doîtàDieu? , ^ 

Telle fut, durant le temps <niVtlei4 



fe ses satîsfactians , iJe son iHiiihetir et Je 

e^ cl vous âvez poiirtant trouve son cœur 

pé de vous. Vous lavcx eolevi^*^ par tiu ac- 

jil tmpDeTu ; bous adorons vos jugeoaenis , 

«MIS rccoftnoîs&ons ¥Oâ mjâèrîcorcïes ; la 

fuinc« tpcUe avok en tous ne dcvoit être 

>îlilîe par lacune cr^luLe^ et rîuzioceiice «le 

fîc raloit tu«;a la pénitence des maur ants. 

La rtr iu<^ atoit paâsé ses jours âTcc la m âme 

Mention a sou salut qu'où a dordtuairc k sa 

•rnièfi? heure. HosLiê vivaittc de Jésus-ClinSl , 

icaToîtd/cssé de ses propres mai us le bûcher 

>u eJle de voit couâommer sou sacrifice; et il 

:toit juÂtc de lui épargner les horreiiTs de ta 

mort en récompense de sa bonne vie. 

Pour nous y Seigneur , qui violons si souvent 
rotre sainte loi, faites-nous sentir que nous 
mourons long -temps avant que de mourir. 
Qu'un prophète nous vienne dire de votre part : 
K Mettez ordre à votre maison ; car votre heure 
« dernière approche » (i). Menez- nous pas à 
pas à la mort; et, pour expier nos pcchcs. 
faites durer notre sacrifice. Que notre âme ai 
le temps de se purifier par la tribulation et pa 
la patience d'une maladie ; et que IHmage de ) 



des uns, craint des autres, estimé de 
pouvant tout ce qu'il veut, et ne voulai 
ce qu'il doit, au-dessus de tout par sa g 
et par sa modération au-dessus de sa 
ia(}me. 

Elle voyoit en vous, monseigneur, to 
vœux accomplis. Ce caractère de grand 
do bonté, de modération et de courag 
justice et de religion ; ce respect que le rc 
inspira toujours pour elle, cette soum 
({u^elle vous inspira toujours pour le ro 
vertus de tous les deux unies ehsembî 
vous font regarder comme Timagc de Fur 
l'autre ; cette union si pure et si tendre 
cette auffuste nrincesse aue le ciel sembici 
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b j lorSî|U*elliï ¥Ous vit dans ces camps ùk 
ire iûtelligencej voU'e activité, votre appli- 
iort, vous Icuaut lieu desptTience j vous 
itiquiËi les règles s du commatidcintint sans 
air presque besoin di; les apprendre j prêt à 
revoir les ordres du roi et à les doimer A ses 
nées; capable de ^dre exccutui' se» j^rands 
SSelnâ et de suivre ses grands e^cempkâ ; fiut 
ur obéîj à lui seul et pour cojiiuiander au 
sle du monde! Dieu voulut que ce fût la sa 
rnière joie j heureuse d'avoir vu jusrju-où peul 
Ler ?olre gloire ^ sans élrtj exposée à oe» 
aîntes tfue pouvoli lui donoer uu jour volru 
and courage» 

Que pouvoit-eïle espërer après sa mort ? la 
rprlsc et l'eiFroi , puis les regrets et la dou- 
iir des peuples ; les monumeals dresses à sa 
oire, les prières et les sacrifices oilèrts pour 
(e y les larmes des pauvres répandues , les té~ 
oignages rendus à sa vertu par la voix pu< 
ique , SCS bonnes œuvres annoncées pour i'é- 
fication des fidèles; tout relève, tout bénit sa 
èmoire. Vous-même , grand roi, unique ob- 
. de son respect et de sa tendresse, auguste 
no in de sa vertueuse et sage conduite , vous 
vez p.imée , vous i'avez pleurëc , vous l'avez 
iëe : vous Tavez dit : « Je n'ai jamais reçu de 
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« cbuj^rin d'elle (jiic relui île Tavoir poi 
et si pariiù les joies du ciel il rusUs Qiic< 
saintes âmes quelques seiitinieuls pour 1 
solations de ce monde , elle est touc 
celle-ei; et il me semble que je vois ce 
tout insensible qu'il est, se it^veillor ot i 
drir à cette parole. 

Mais les honneurs dont elle a joui, < 
qu'on rend à sa mémoire sont diuul 
fdibles secours : ce qui seul peut nous m 
dans la mort soudaine de cotte princosM 
l'assurauce de son salut. est aussi co q 
nous instruire, messieurs, et nous fairo ] 
nos dangers. Après un reste do mulb 
jours, (( une nuit vient, dit le Fils de Di 
u personnne ne peui travailler, m Ve 
4funndà nemo potest op«pari(l). Un avCUg 
volontaire , qu on s'est fait durant lu ce 
plusieurs années par U négligence du t 
voirs, forme eniin' des ténèbres impénël 
On est surpris d*uue maludlj dont ou 
trop ou dont ou ne craint pas assez les p: 
On ne voit, ni Pimportance du passé ni h 
séquences do lavcnir. Ou a commis io 
sans crainte , ou reçoit les sacrements s 

(t)JOAM.g. 



1, On ^e flalt*! tli> vBinc» «?«p«'raocc» d& 
ion j on Ton mi ihi^é â^ itmtitfk mpàmnca» 
Uif «i IVjii uàl mort II Vil il I ijiroii uît a|n*rçti 
'|»OffV0itrrioiirir« 

jinil il linroit rjÉirlqui? rayon tîp connoîa-* 
, liîji puiMiairctfVde rsiiuft w troute-nl mi 
^nr la douleiir, oii mém par rbabiliide* 
pvpaîl (U'i vnfiis |^rA}îf*t* d'yUi* mm^-thioa 
iWrCfOii ifKJïf? (^ofittnm'''! |if*'«ompturuir? 
[ôîîvMeordt! liîvîiK»; fît, dmiK rt** malliRli* 
iu>mi«iTtN *)iî rori ni.' p^ut iiî pritlîqiiLT les 
^ni irgMicri' JcH vicci, on lonibit f>iHrt? Itff 
dm la jttKijcf* de Uimi^ itvrra Ici di-B«gpoîr 
pO!J vo i r y >*;* f i ;* î'a î rr . 

j»<î l(; ciel , messieurs , c{ne hotls préve- 
CCS dangers ; et c^uc «i nous n'avons pas, 
ic la reine, l(?s mt'îritcs d'une vie pure et 
ente , nous «'jyons au moins les pr/;cau- 
dc la p/^nitenee , afin d'ohtenir, par le 
î du saiij^ de Jésus-Christ , la gloire (|u'ell« 
le, et que j(* vous s^iuhaitc ! 
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ORAISON FUNÈBR] 

DC TRÈS-HACT ET PDtSSANT StlONBin 

MESSIRE MICHEL LE TELL 

CnCVAMSB, CRANCEtlBB DE PBABICS 

Prononcée dan* l'église de l'hAtcl rojal 
Invalides, \v. 29 mai 1686. 

"U«»qiic în 'spnrrtntcm prrraaasit eî Tirtiig , ni 1 
ilomt in rxccisiiim terr.T locuni; ci someii iptios ol 
)i;i*r<^(lii<'itrm , m vidrrrnt omncs (ilii Israël qilîa 1] 
est obsoqui sancto Doo. 

Sa vertu s'est soutenue jusqu'à sa vieillesse ;e 

ffiit monter aux lieux élevés de la terre : sa poi 

a recueilli son héritage , afin que les enfants d\ 

connoisscnt qu'il est bon d'ot»rir au Dieu saint. 

Au livre de l'Ecclésiastiqiie, c. 

A quoi dessein j messieurs, ^tes-vous asser 
iri , et quelle idc'e ave/.-vous de mon miuis 
Viens-jc vous éblouir de IVclat des honi 
et des dignités de la terre , et venez-vou 
JoH'ompre ici rntfention que vous devez 
Fulnts mystères, pour nourrir votre espr 




tir $p<^€Îoui iVtmc félici^^ moiuLuiic ? Atkii* 
lrz-%Qus qu'au Vwn dexciier \Qlrû piét** |>ar 
des înâtrucliotis salutaires, ftrritc vairt* »imbi- 
don par dci?âiocs représenlatiofis di*s prompt' 
filés de \â vk ? Oscroîs-jc , A la vue de ce lom* 
kfait, fitlal ëctidi des graïufeiirs btmuinrji , 41 
la ûice de ces auieFs, demeure sacrée de Jtsus- 
Cbrîst anéanti , louer les vanités du Éwch « et, 
dans un jour de tristesse et do deuil , êtûior à 
Yo$ ^eut: rîmago Batteuse des faveurs el des 
Joies du monde ? 
, Dans rèloî;? que je Tais aujourd'hui de très» 

tkQt et pui&saut scj^ucur messir^ Michel le 
clHcr j luini&ti^ d'Etat, chevalier , chancelier 
,4e France , j'euvi&age , non pas sa fortune ^ niab 
m wcrlu; les serfices quil a rendus , non pat 
IWf places f|uHl a remplies; les dons qu'il a rc* 
fus du ciel, non pas les honneurs qu'on lui a 
rçudus sur la terre; eu un mot , les exemples 
^ue votre raison vous doit faire suivre, et non 
ps les grandeurs que votre orgueil pourroit 
TOUS faire désirer. 

Ce n'est pas, messieurs, que je yeuille bLU 
mer ici ces ministères honorables où la provi- 
dence de Dieu lavoit élevé, qui sont les fruits 
do la réputation et du mérite. Je sais que sou 
crédit n'a fait qu'autoriser sa probité ; que ses 

rléchicr. 1. 19 



des affaires; iinironiie dans ses co 
fcrcnleSj toujours louable, toiijo 
toujours, quelque bonheur qui i'a< 
plus heureux pour h public qi 
même;. 

Il est vrai que le ciel a rempli i 
qu'il à eu pout* ainsi dire là desti 
triarches : cette plénilude de joi 
somme la prudence de Thommc 
suite do bons succès que le temps 
qui change tout , n'ont osé troul 
chesses inuocentcs qui ont cntretc 
hête et frugale opulence ; cet espril 
'te poids des années et des affaires 
sa force et rieûeur dans les ruii 
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ledicUgns du râiiciunno loi, tioa pM les 
de la nouvelle. Je ni*arr^tc à cette yivlu 
énirtrc: et lu^ntinude ^ s ni vaut Les ptiralcs 
n texte j et je viens vous montrer p;ir quels 
islc ciel avoît prt^pàr^ ce {i;ra.Jîd liomme, 
lelks voies il Ta conduit , par queb se^ 
il Ta sou^cuu dans les digniK^st^miiieutes^ 
leUllr en sa personne la Ùdelîie d'un sy- 
sagesse d'un tninistre d'Etat , la juâtica 
bancdier. Fasse Tesprît dtvin qne la relî- 
jgne dans mon discours , at que les enFfinti 
aîècle apprennent aujourd'hui de naoi la 
ice dea îïufanis de Inmière I 

PREMIÈRE PARTIE. 

Ns le royaume spirituel de J[(^sus- Christ 
les vQcalionfi ditriircnles : les uus datis la 
c et dans le silence opèrent en secret leur 
; salut; les auîrcs, dans l'action et dans 
lices publics de raligion , travaillent au 
le leurs frèi-cs, conduisent Ta maison de 
et sont les ministres de Jésus-Gbrîst pour 
ô de son relise. Ainsi, dans les royaumes 
rels, la Providence divine, qui par d'in- 
s ressorte conduit les hommes à ses fins, 
-e le cœur des uns , et les retient dans les 
i cli'oiles d'une admii^istraliou dômes- 
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ifjiie ; ('lève l'esprit des aul res pour en faire le 
jiij^cs on les conducteurs de sou peuple, c 
pour aider de leurs conseils les souverains qi 
h' f^ouverneivl. Le Seigneur en fait des scrviteut 
(idoles , les guide lui-mOme dans les sentiers d 
la juslice, et leur rc'vclc peu à peu les secret 
de sa sagesse. 

(l'est ainsi qu'il forma cet habile et fidèle mi 
nisîre dont vous honorez ici la mëoioire. L 
1)ont6 du naturel prévint en lui les soins à 
r<^(încaîion. L'ëtude , le génie , les rétlcxions 
forliflèieut bioulôt sa raison. On vit dans an 
j.;randQ jeunesse ce qu'on trouve à peine dan 
mi âge plus avance^ , de la r(^gularilë et de la n 
tenue. Son esprit parut et par ce que sa vivacî 
en produisoit , et par ce qu'en cach'oit son juj 
ment et sa modeslio. Un air doux et insinn 
lui attiroit Testime et la confiance ; et je ne i 
quoi d*honn(^te et d'heureux répandu dans 
actions et sur sou visage laissoit voir dar 
caractère de sa verîule présage de sa fortu 

La première passion qu'il eut, fut celle 
rendre utile; et comme il éloitnédans If 
môme de la magistrature , et qu'il avoit d 
les yeux l'image de l'équilc^ et de la rt»pu 
de ses pères , il eut dessein d'ciitrer dans 
ces compagnies célèbres où régnent Th 



i rmt^^itë j el oit â'esereciil j non pas les ju- 
eraeïitiî des hommes , mais ceux de Dien , se- 
>n 1(3 langage d<is Écrit are s (i). Il slostniisit 
« ses deï'oirs : il cousulta les oracles de la ju- 
bpnideiicci et, dans ces Iribulations dotnes- 
î^iies qu attirent d^ordinairc sut' les enfants lui 
lère mort j yiie mère veuve 5 contraint de dc- 
andre les droits de sa succession eonire des 
rétentions illegkînieSj U se fil de l'ennuyeuâe 
louraniLe de soA afl'*iîre une élude Icnable de 
H vocation > U apprit pîir ses prnprcs pf^ines a 
ompatir h celles des autres. Il discerna les 
ËÎsons de la bonne cause d'avec les préven- 
ions el les artifices de la mauvaise. 11 vil i.c 
ue prescrivent les lois , ce que la chair et \e 
aug inspirent ; et , tirant de la conduite de ses 
jgesdes enseignements pour la sienne, il ap- 
rit, en soutenant son propre droit, à conser- 
er celui des autres ; et la justice qu'il deman- 
oit lui fit connoître la justice qu'il devoit 
endre. 

Avec celte disposition il entra dans le grand 
onseil. La connoissance des affaires, l'apph*- 
ation à ses devoirs , réloigncment de tout in" 
érêt, le firent connoître au public, et produi- 

(i) 2 Pat. 19,0. 
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lUiilo (lu travail ^ et in<']H'î.sa ces An 
ijiii n'apportent d'autro pn'paratir 
tliar«;os (^uo celle de les avoir dés 
niellent lour jjloire à les acquérir, ne 
exer(*XM'; qui s'y jettent sans disecni 
.Vyinaintionnenl .san.s mérite; ef qui 
leh litres vains d'oecupa'ion et de i 
pour salisiairc leur orgueil , ut poi 
loin' puro8so. 

Los sullicitalioiisdescs amis, et le 
(ures du temps, le pou&.sèront hionli 
auiro emploi y qui, le faisant l'honi 
dans une grande juridiction ^ dontu 
lejnlue à sa vertu et plus de nmlicTc j 
O'ost U quti>, chargé de la protection 



>k* Irihuiiîil il l^«prt'iivrî t\(*% mptfrlnmtv^^ 
mB dfs passioiu «|ui i-crjviroiiRyiUj ii 
ivoit le cmic, ^mè du glakc dâ la jus- 
I couti'fjU rïntioéi'nfvn du bouclier dot 
dit Vaularitd ioyûl<î. 
loiici^ur UiiluiL'Ilo th? son cs|)m ne i!im)k 
tneiUcr k respect qu'on avaii pour lui, 
lalbcurcuH n'espfÎRiit pas, (^n l'aborda m j 
lurs ou dé iîj pitié? L^ boiirni rjiwsiî per- 
ï jamais dijvanl Juî Ui cônriautte» et lii H- 
ui lui est duc? A ({UÎ refuia-t-il jamùb 1<I 
Bt la patience de J'i^eôUU^r? Le vît-on rc- 
n pauvre, et ini^prUer m propre chiûr ( i )» 
! parle le propbèltî? Qu'il ^-toït <*bi{çn<^ de 
ui j joi -pliant à l;j M-vi'iiït^ di' leur profiss- 
rudcsse de leui humeur, allligeutlespau- 

Jé^uh-Christ, et désespèrent, par leur 
, des misérables qui ne gémissent d/djà que 
us le poids de leiur mauvaise foKune) 
i^ncnt plus leurs juges que leurs parties, 
regardent le mépris qa'on a pour eux 
: un avant -coureur de rin^uslice quV)jK 

fiiireî 



Dieu le dc«iinoil «de pt^ noUeaiboeH^^ 



et vouloit appocher des roia 



Briiem tuam ne de^peaurit. liA. 58 ^;. ' 
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aussi capable do les ser\'ir. Il s'élève, et 5< 
admirer dans le conseil. Que crouiez-v 
messieurs, de ces changt^ments et dp ces 
croissemcnts de gloire, si sa modëratio 
vous étoit aussi connue que sa fortune ! Ne 
figurez pas de ces élévations soudaines 
produit quelquefois dans les Ëtats Theui 
ambition des sujets ou Faveugle faveur 
princes : ne pensez pas à cette impatienc 
méraire de la plupart des jeunes gens, n 
occapés des charges qu'ils ont que de c 
qu'ils n'ont pas ; qui se dispensent de l'ordi 
temps et de la raison pour monter précipi 
ment aux premiers tribunaux du rojai 
comme si Thonncur pouvoit s -acquérir 
travail, et la sagesse sans expérience. 

Souvenez-vous plutôt de la sainte slmpl 

de nos pères. Chacun mesurait ses cmpl< 

ses propres forces ; lambition n'étoit ni 

somptueuse nî inquiète. On se faisoît une es 

de religion d'apprendre ses premiers de' 

araot que de passer à d'autres. Il y avoit 

pi^portion, et comme un point de matu 

cun chcrchoit en lui-même ayant 

\u\ administrations publiques. 

'on (aisoil dans les dignités év 

des iM<.i«j(ues et des récompenses du mërit 



services ffu'oa avolt n^iidïis dans ks uni*a 
[OHint des gages assurés des sumcesqu^oude- 
0II rendre dans les autres. 

Ainsi s'avançoît M. le Tellicr, rempli du 50s 
èlîga lions présentes , fidèle à rhîicnne de ses 
ondjtîons, comme sll n'en eût jamais dd sor- 
r 5 et se prépara in par de grandes vertus à de 
rauds emploie. Lorstjue Je feu du la rébellion 
yinma dans la capital (i) d'une province 
DÎsine t et (jU*un îlluslrG cbancelier (2) ^ avec 
justice armée j allait ou Varrêtcr par l'auto- 
lé des lois y ou la punir pai la puissance des 
mes , î\ fut cboist pour l'assister de ses con- 
ÎJs, et pour chercher avec lui ces diUjciles 
tempéramenls de mcnaco qui étonne , de rc- 
ftORtrancequi corrige, de douceur qui apaise, 
h sévi^ritt^ qui châtie. Quel soiti ne- prit-il pas 
fc dcsai'mcr cette laulirltide irritée, de dissiper 
leurs fausses craintes, cl dimprtmer dans ces 
ISprîts, que sa parole avoit calmés j le respect 
Btrobdissanceï 11 apprenoit alors A prononcer 
les arréis, à sccUer des grâces, à ramener, 
làns de pîus ïmportaiitûs 'occasions, les peu- 
ples à raulorîté royale. 

Que dîraî-je de cette tntcodauce qui fui 
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f:oiiinir ii|i coiip ilV:»:.:!! dP. son luiiii^trn 
ijii i) til f:raiii(li(: et c|u'il lit aitnur lu Kruii 
i'iiiiiic*; (|iril aida pur nuii iiuliiMne à r/: 
prince.*) du raii^u.slc iimi)iou tic* Suvoi 
partit 1)011 ii(^|;ofMat(*ur («t Iniii coiu'tinuii, 
rtrmpiM'ta atUuiitir<ratitiic v.i iVailniiiion |l 
il'-.(!(*.*ipa3'!i(''truii^cii's qu'ily avgit luînii^t 
pl«vs il'iiiic .sa^i* et vorrtiriiHC couditîtci? 

Mail» \o. p.-istt<* à (lori artiiiDft [f\uH àf.U 
«il \i* coiiittictirc* A sitiitir iv. poids du mo 
i',0 fut vil iMi triupri ({Xiv.j pour le mail 
ro^aitiiic, mourut v.i*. rardiiiul fuiUGux 
ùtvi'A*. d(! lioti KtWûu, pur le muccck de ne 
pri^ctn, par la Ixrautd de son osprit, i 
rraiiri» dcvoit nu graiidcmr, son ropo 
potite.sfit!. (^UëlK* chute* , mciMnicurSy ot 
do fort unes cliuiicidautcs ou runvortidc 
iKMdc! (Juosont les homuiu.i) lorsqu' 
do. liturs oNp^i'uiurcs et ilu leurs citubli 
Dieu y dont les jugements ntmi iuipil 
brise le Lrus de eliair 4ui les uppuyu 

Les uns so perdent sans reHNOiin 
très, (Uonnés et incertains de li*ur «4 
vaut ni soutenir leur dirait i^, ni su| 
disgrAce, ni so m«intcnir m lii c:our, 
dre A lu retruite, traînent avec nnu 
resLti« d*un crédit qui «e soutient ei 
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jui-mî^mc^ vi qui lombr bientôt après $qub 
ïidsd*iiïic nouvelle dominai bu. Les Bien- 
s'ouUHoîit, lesamiliés cessent , la confitince 
i|ïïie , les services munies sont eoropt^s pour 
rt^compenses. Qnand on scroit ulîle, on 
e dY'ire agrcablo : do nouveaux imir^is 
chercher de nouveaux sujets, TeUcs sont 
iËtasiuidc!; du monde, (i) Vous spuI , Sd- 
ir^ étv% toujours le m^n\c , cl vos uiuK^es tïci 
^nl point, Bîenheureujt ceux qui fie con- 

rit vous, leurs espérances ne scrrnt point 
«nduea! 

ie fut dftus ces révolulîotisquelM JeTeHier, 
re les 3ipp« ronces et ccuUrc ses propres pro- 

f\*t rapprit' de êtes emplois pour ciilrep 
; la charge de secrtUairc d'Etat et dans le 
stère de la guerre, en un tciirps où la dis- 
le réj^noit dans toutes les parties de l*Eu- 
t , oCi le bruit de nos armes retentissoit de 

côtés, et où nos ennemis et nos cnvieu\ 
moient par nos p(<rtes et s'irritoient de nos 
)ires. Il falloit un homme laborieux pour se 
ger d'un long et pénible détail; exact, 
r entretenir Tordre et la discipline de tant 

) Tù atitem idem ipse es, et anni tai non defîcieni 
01, a8. 
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d'armccs ; fidèle , poui distribuer les 
avec des mains pures et innoceutes; jus 
représenter les services des soldats et 
ciers , et faire élever les plus dignes au 
qu^uue louable mais malheureuse valeui 
vacantes; sage, pour ménager, dans c 
ioncturcs difficiles, ces esprits vaius et r 
quïl est également dangereux d'abattre 
lever ; éclairé , pour décider dans les c 
et trouver des expédients et des ou 
dans les affaires. 

Tel étoit ce nouveau ministre : TUî 
lois et des judicatures qu'il avoit excr 
connoissauce qu'il avoit acquise du d 
du dedans du royaume , les principes c 
toit faits pour' la vie publique et parti 
les habitudes qu'il avoit eues avec les 
nommés politiques, avoient formé en '. 
étendue de lumières , et cette prudence 
selle d'un ministre d'Etat, dont je dois ' 
treleoir dans la seconde partie de cet é 

SECONDE PARTIE. 

Quoique la puissance de Dieu s 
bornes et sans mesure , que la vertu de 
prit s'imprime par la force de sa parole 
sa volonté soil la règle de ses actions ^ i 






isdcttt servir cjufîUjuefois dans I 
Fiiniverii de ces esprits bi«?ii!ienreiis 
dans le ciel immortels adorateurs do 
j invisibles a.diuinlsti*^:iteurs de se& or^ 
e ses desseins sut la terre, Faut^il sV- 
les rois dans leur condilton morlolly j 
lu poids et de la multiplicUd de \mivs 
choisi ssenl parmi leurs sujets des es- 
les et sages , à *|ui , se résorvant ja sU' 
de la décision et l'autorhé du eoni- 
înt, ils laissent \a liberté du cousell et 
nce de rexéeution? 
i (i) dont la Tie fut le règne de la rell- 
le la juslice, pouvoît-ii en niouruul 
plus digne clioîx que celui de M. le 
Le DÎl'u des armées bénit aussilôL iifis 
n ses mains ; la réputation de nos ar- 
it que croître ; la perte d'un roi victo- 
adoucie par le gain d'une bataille, et 
îuile de victoires; la FVanccj^ affligée 
)l)ante tout ensemble, mêla aux chants 
ur et de funérailles des cantiques de 
et d'actions de grâces; et TEspagne 
ocroi qu'une révolution n'étoit pas ca- 
renverser rheureuse administration de 

is XIII. 
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nos afTaires; que la nouveauté de^ apteui 
j ose parler ainsi, ne changeoit pas la fa( 
la scène ; et que, si nos rois ëtoient mortel 
fortune de TËtat f la valeur de la nation , 
protection du Dreu vivant sur ce royaunM 
mouroiont pas. 

Déjà, pour le soutien d^une minorité et( 
régence tumultueuse, s'ëtoit élevé à la coi 
de ces hommes en qui Dieu met ses dons 
telligence et de conseil , et qu'il tire de t 
en temps des trésors de sa providence pou 
sister les rois et pour gouverner les rojau 
Son adresse à concilier les esprits par des 
suasions efficaces , à préparer les événco 
par des négociations pressées ou lentes, à i 
ter ou À calmer les passions par des intér^ 
des vues politiques, à faire mouvoir avec I 
leté les ressorts ou de la guerre ou de la ] 
l'avoit fait regarder comme un ministre 
seulement utile , mais encore nécessaire 
pourpre dont il étoit revêtu, la capacité qn 
voir , et la douceur dout il usa , après plus 
agitations , le mirent enfin au>-dcssus de 
vie; et tout concourant À sa gloire, le ciel n 
faisant servir à son élévation et sa faveur c 
disgrAces , il prit les rônes de r£tat : heu 
d'avoir aimé la France comme sa patrie ^ 



m Jaîssë k paîn aux peuples fîitîguds d'une 
ogue guerre ^ et plus encore d'à? oîr appris 
ui de i-^gner et les secrets de La rojaulé aa 
•emior monari^ue du monde* 

1^ dii^oortieDient de ce cardinal fit rccon- 
Hlrcîia pmdence de RI. le TtîUior, et la pru- 
focedc M, leTelHcr servit à rciablir rauturitL' 
^ ce cardinal dans uu temps de confus ion vi 
r désordre. Ne craignes pas, messieurs j que 

vous fasse un triste récit de nos divlsiotis 
^mesliques^ et que je parle ici de rcJtabïissc- 
cnts et d'élolgneinent£| de prisans et de li- 
rtd j de réconciliations et de ruptures, A Dieu 
I plaise quc^ pour la gloire de oioti sujet, je 
Tèle la honle de nia patrie, que je rouvre des 
aies que le temps a déjà fermées , et que \q 
)ub]e le plaisir de nos constantes et glorieuses 
ospëritës par le funeste souvenir de nos mi- 
res passées ! 

Que dirai-je donc ? Dieu permît aux vents et 
la mer de gronder et de s'émouvoir, et la 
mpête s'éleva; un air empoisonné de factions 
de révoltes gagna le cœur de l'Etat, et se ré- 
ludit dans les parties les plus éloignées. Les 
is»ions , que nos péchés avoient allumées , 
•mpircMit les digues de la justice et de la rai- 
V, ^ et les pîus sages mêmes , jentrain^s par le 
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iii.illi(Mir dos rn^a<>(Mii(Mits et JVs coiijonclu 
rotitrc l(Mir proptv iiirlinatioii, sa trouve rc 
s.iiis y ponsor, hors dos bornes do leur dcvi 
l,'iii(|iiirtudo naturelle do Pcsprit humaini, 
i;ii(H*an(!o 011 Ton est des vc^rilablcs iiUér^*ls 
I htat, la confiance qu'inspirent la naissau 
la capacitô, les services, les mouvemciita 
latnhition, el plus encore la main du ^ 
i;ii(Mir <(ui s'appesantit quand il veut, et se s 
(loiu* la punition des lioiumes de leurs pro|i 
(!( n'^lements, furent les causes des partis f 
iiu's, et de fa uto ri tif souveraine hlessc^c eufii 
la personne du premier ministre, 

Quelle fut la constance do M. leTolliurd 
(OS jours d'aveuglement et de foi blesse, et ce 
Wwn de formes donna-t~il n sa (idélitJ et i 
prudence! Quelle application à d(*couvru 
source des maux et la convenance de^rent^il 
Quelle retenue pour cacher les secrets d< 
irgence, qu'on avoit confu^s à sa sagoj 
(^>uelle p^nétr.ltion quand il fallut percer 
iuia|((*s de la dissimulation el do lartiQcc 
il(' couvrir non -seulement les desseins, n 
encore les motifs el les inteutbns! Quelle p 
MMice d'esprit , lorsqu'il fdlut s'accoinmoi 
aux conjonctures , et prendre pour le b 
public des ri^solulious subites! Quelle aJre 



tîr(*r Irt confia n{:i! des parii-s ^ et ji rt^ntiif 
fcrMÎté iltîs avis H dtia t:mmtih»aaiiiiÈ nu 
lofal dd la irfttitftiÉJIlté ptibliquoî 
tlsiiitdle fui sft frmipïé, iof»fjyo, par Ptf- 
ies fhçlinnH crt fU^» râhaleii} lu roinc^ oblU 
le cklar un i^mp^^ cotijiL*îitit ^ lu voir 
ué d(îM uflitires ! U i**! piïnïit rît*» par la 
àcôy parce qirij se snytciioit moins par la 
T fjiif par %û vcrtik Out i^iii djTmftndoient 
io î g ni' m vnî fa im mil t« u % - rn ^mn* fton f ïiige . 
e lut rcprodHjît <jui' Uê scrviçtîi»t|u'U nsn- 
I rÈJai, C!» î'iitiâfhêiiieiit «prîl avfîit pour 
îcarjMiour. Ses ciHmrs irtoiunt ah droiliiirG^ 
éVtii^ , MU reïîfitinaîjifwirurïî. Toul k* c:hwiig«- 
t|uhie lîîiTi Iiti, l'îif f\nii ]nnh t\r .ion rc]%tm 
1iii-m<^inc. Il se retira dans sa solitude, 
lit avec lui sa réputation et son inno- 
ij et faisant du triomphe de ses envieux 
crifiee volontaire à son prince et à sa pa- 
Ccloil assez, pour lui de faire cesser les 
dres prclextes des troubles dont la France 
agitée; et ne pouvant servir le roi par ses 
ns et par ses discours, il le servit par son 
» el par sou silence. 

iiiî (iis-)(r , messieurs, par son repos et \rdv 
iicnee ? Sa retraite ne fut ni fAcbe ni oisive. 

»o. 
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Lfl se formoîent trLctirciiï projets pour la fb^ 
nion de» esprits , cpiaml ils scroterit capAUhsî 
rabon ou de rcpctiLir. De là q oui oit tmc sourd 
secrète de Sfiges eotiserls sur tous les s^irvileun 
Rdèleâ. Sa soliLudc lui sei'voit comme de voil 
pour Dietln! on sûrclé HmpoFtawco de ses w^ 
vîcus; do ce port j oii k lempôtc ra?oit }eUf^ H 
marquoit les roulca qui pouvùifînt sativcr lîi 
Tiaiirragc. On eût dit qu'il ti'étoit sorti du la calU 
quel pour y être ot plu* o€crt>dité et plus uitl«| 
et son absence ne fit que raoutrer le désir t|u*oi 
avoit eu de le retenir et rimpaliinice qu'on eoS 
du li? rappeler. i 

Aucun nutigo ne troubla depuis la Bérit\M 
de sa if le. Sa prudence ne permît plus rîcii 
capjice de la fortune- et l'envie j qui pouifittit 
sans eiîfise les autres vertus, eut quelque hoiiis 
d'ûvoir une fois attaqué ht âieune. 

Quiî u« puis-je vous le représenter apre,'iâOil 
retour, avec cet ascendant qu^ïl eiit toujoai 
sur les esprits j im^nageaut les craintes ci 
dcnanccs des uns, animant les th\iiT^ et le» 
pérances deâ autres ; liant le^ grande par i\ 
txaitéSj gagnant les peiiplesi par dus rem 
tranceSj jusqu'à ce que l)i<'u eût béni ^*-is t 
va^ix p m n^tubli pai' sa mi&drLcorde raulorJtédtf 
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tincCf rboimeur du iiiinbtère, et b eoucordi? 
^ tilt Etat qitSI fouloît nictltï! ail-ilea^us iWs iti- 
trt*s par une b cure use paix ou pur de contî- 
VucUes vîcloîres ! 

f Qti« ne puîs-jô piultjt ?ous mouirer la part 
^n'iï a puc îitix gïoneax dv*'^iiemt»uts d'un règne 
yv'mpïi àc men eillos ! Les affaires d*Eraï , selon 
'rEcrUure ( i ), soDt des mjstert^s da couscildus 
fois : il n'y a que ceux qui entrent dans le sanç- 
luaîre qui puissent en sairmr les secrets. On ne 
le,s voîl pas en eux-mêmes; mille Toilei les dr- 
Tiîbçnt à nos yewv : on ne ks voit que dans les 
'mouTcmeDts qu'ils font et dans les eiifets qu'ils ^ 
prmluisenh 

•ftappclei doiM! en votre mémotre ce s guerres 
« renommi^es dont il' fui le dirccïeur et le mi- 
nière; celte paix fortunée dont il fut le sollk-i» 
leur, el,p«^ndaul le traité, le depo^iiaire; Ces 
cont(uôtcs surprenantes dont il avoitété comme 
le prophète ; ces négociations avantageuses 
dont il fut et l'auteur et le conducteur par ses 
projets et par ses vues : ajoutez à tous ces hon- 
neurs le témoignage d'an roi dont les paroles 
sont des oracles : « Que jamais homme sur 

( I ) Myrterkim connlii sut hrottu , s , s.' 



l-il r('p.'iij(lii (;ii siipcrfluilrs do fcsli 
LiitiiîKîiils <:(; qii il l(;noit des lil)('ralit 
on (1(; sa prii'I(!iile et iiiodcr.lc vv.oiu 
l-il prodigue des trésors pour enil 
maisons, et forer la nature et Icséléw 
orner ses solitudes? Qu'a-t-il clicrch 
retraite de (Ihaville, que les pures de] 
eanipaj^ne? Kl quelles peines n'cut-oi 
piMsuader dVtendrc un peu, on fav 
dignité , les limites de son patrimoin 
jouter quelques polilcssesde Fart aux i 
rustiques de la nature ! 

De ce fonds de modération nais 
douecur et cette affabilité si néccs.< 
rare dans les grands emplois, où rim 
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mêmt* le periUx* four comprit k à des 
jksj à qui il lïe reste d'autre consola lion 
le de redire ciiiiuj^euseineut Icîirniiscre, 
ommuiiiquoU selon les besoios, et ire 
t soupir ces bommeschargcâdcsâCtircs 
lîc cl des particuliers j qui se renferme ni 
fiiiLetlt comme iîiTisîblea, et se fout de 
Asuetscomme un rempart a leur oisive le 
irs plaisirs j contre les peines et les de- 
B leur ministère. 

5 quelle étoit cette douceur, quand elle 
?rmoit dans l'enceinte de sa famille et 
s bornes d'une vie privée! Quel sage et 
cpos! Qucllo tendresse pour ses enfants ! 

union avec cctts épouse fidèle, qui, 
; langage du Saint-Esprit, est la récom- 
e l'homme de bien! Quelle sensibilité et 
constance pour ses amis ! Qu'il eût aimé 

en repos du fruit de ses travaux dans 
ureuse vieillesse! Il laissoit à TËtat un 
it il avoit formé Tesprit et le cœur ; ils 
;soient les mômes emplois avec les 
vertus; et ils auroient été l'un et l'autre 
blés j si K' porc n'eût eu le fils pour suc- 

, et si le ûls n'eût eu le père pour 
e. Mais sa vertu Revoit continuer jus- 

Gu, et l'clevcr au premier trône de la 
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justice j je veux dire â U charge de cbaoet^ 

de France. Vltacmdereîianxceiâumî^rrt^loeumii], 

TROISIÈME PARTIE. 

L4 première fonction des rois, «t U partie 

la plus essentielle de la rojautéj c'est la] usticc^ 
L'ÉqTilure^ après ayoir représente le eonra^ 
de David dans ses ctiitibals^ et s^ recoimoîiJ 
sance dans ses YictoîreSj ajoute mconlinaût| 
comme la perfection de son règne ^ qu'il reâ 
doit justice et jugement à &on peuple : Bp^^ 

David âaper omaem Jârael , el fhciehat juidicitiJo i 
jiislHiam omni populo (a). Ce U'est ^ue par ôc<; 
sion qu'ils ont des i»nneinis à vaincre j et ' 
par institution qu'Us oui des sujets a gonve 
etj comme il leur convient de cliolsîr 
hommes puissants |u>ur porter leur foudr4î4 
Iêi conduite tumultueuse de la guerre, il 
importe encore plus de choisir des hoi 
justes pour exercer leurs jugements dans I 
charge ou résident Tordre el la pats interiii 
de FËtat, ^t qm est comme un canal spirid 
par oîi la protection dos IdÎs et de la ju«l 
descend du prince vers les peuples, et hs^ 
— - !.. 




et la Bdélîtê des peuples remontent vora 1« 

ai eal-ce qm s'^st acquitté plus dîgiiemtriil 
ïtte j;upr^mc inagistralure que M. k Tul- 
En t*nlrant dans le miriistèrc , il bo sV'loît 
ioîgTié de la justice, il en avoii cansïTVt^ 
imières et tes maximes au milieu âa la po- 
le^ et sV^toit uni plus étroitement avtic 
en s'a ppro chant d un roi qui en fait la rèole 
s désirs et de ses actions^ qm veut quV'Ilç 
* sur ses sujets et sur lui-même, et qui lui 
et tout, jusqu'à ses intérêts et sa gloire, 
ais lorsqu'il se vit établi arbitre souverain 
)is , il se fit des principes inviolables d'une 
e et sévère équité. Il s'appliqua à discerner 
use du juste d'avec celle du pécheur, à 
jvrir la vérité au travers des voiles du 
onge et de l'imposture dont les cupidités 
ines la couvrent; à séparer les formalités 
;saîrcs d'avec les procédures obliques , et 
lalignes subtilités que l'avarice a intro- 
s daus les affaires; et, pour rompre l'ini- 
dans sa source , il arma son tc\é contre 
iges qui la commettoient ou qui la souf- 
iit. 
1 milieu du paTais auguste, et presque 
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s(uis lo Irônc de nos rois, s'élève sous le noi 
(le conseil un tribunal souverain, où Ton r^ 
forme les jugements, et où l'on juge les justice! 
Ccst là que la foible innocence vient se metii 
à couvcrl de Tignorance ou de la malice d< 
magislrats (fui la poursuivent. C'est de la qi 
parlent ces foudres qui vont consumer l'io 
([uité jusqu'aux tribunaux les plus cloiguéâ 
(fest là qu'on règle le sort des juridictioiiB doi 
tciises, et que, du baut de sa dignité, le pn 
niicr el universel magistrat, au milieu des jugi 
(l une probité et d'une expérience cousommëfl 
veille sur tout Tempire de la justice, et sorl 
bonne ou *nauvaise conduite de ceux quîTesd 
cent. 

II entretint Tordre que ses prédécesse|l 
avoient établi dans le conseil , et il TaugmeiiB 
II ny souffrit aucun de ces relâchements ^«i 
temps n^ntroduit que trop dans les compagirii 
los plus régulières. Y eut-il rien de tumultueri 
^u de déréglé dans sa discipline? Vit-on doi^ 
arr^'t contre arrôt, et confondre les droits < 
les espérances des parties par des contradk 
tions scandaleuses? Sous prétexte qu'on irf 
touche pas au fond des affaires , les négli^ 
i-oii? Vit-on jamais alOfaiblir la justice e;n &Tdi 
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es, ei livrer 1.1 honnc cause à leurs pas- 
îOus prétexte âa la renvoyer â leiir cons- 

euve eirorpholin ne se plaignirent pas 
snteur ou de la faiblesse dé son flge* On 
>as ctîS Irîsies prières r « Jugez-nous j 
icui^j parce qu'iî n'y a point de jugement 
k t<îrre. » II sa voit qu'un jiïj|é doit rendra 
fion-sindement de son travail, mais en- 
sou loisir; qu'il est également coupable 
çr iriomplicr la maJice des uus » ou laa- 
misère des autres; quHJ doit racheter le 
et abroger les mauvais jours que le pro- 
ine à des misërables, qui lie sont pas 
ruinés par la longueur des procédures 
• l'erreur des jugements, 
c ïellier, comme un autre Moïse (i), 
a son esprit avec ceux qui se trou voient 
s à sa judicature, esprit de régularité et 
. Une tëmtfrairc jeunesse se jetoit sans 
t sans connoissance dans les charges d? 
: on entroit dans le sanctuaire des lois 
int la première loi , qui veut qu'on soit 
de sa profession. Pour obtenir les pri- 

LOD. i8. 

cr. Im 21 
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\il('{{o.s dos jurisronsulics, il /iiiflinoîl dV 
quoi lf!S nrliel(>r; IVquiti^ flVlcifçnoit a 
ftcicncé, oA los fortunes des parliculitir 
l)oi(Mil entre lus mains de ees ignorunta 
t aires y à ([ui le pouvoir de les df^-irudrc d 
titro pour les ruiner. Il rc^lablit les i^ludei 
revivre dans les /'coles du droit ces em 
publics et solennels, et ces rigoureuses 
vcs (fui feront reflcmrir les lois cl Télof 
de nos ])^ics. 

Quoi soin n*Gut-il pas d'arrCtcr en pli 
rencontres rinten9p<^rauce d'esprit et la 1 
dVrrire du ceux qui, par un vain d^ 
gloire, se fruit une muUieureuso occupai 
recueillir Icur^ vaines pens/'es, cl pour t 
laf^cr du ])oids de leur oisivel(i, et fniro 
aux autres un temps qu'ils ])erdent cux-n 
jettent dans le public les fruits amers d< 
études frivoles ou mal di(;ér(^es? 

Quelles prc^cautious n'avoit-il pas i 
tumé de prendre dans les rémissions 
^rilces qu'il accordoit ( i ), craignant égal 
de prodiguer ou do rcsscircr les bienfn 
• 

(i) Potfts Ci oflSeio tun juriMlidioiiift ftiiigt, ei 
nit(iti4 nieminitt*. Tut. «d 8ai{«. 
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«nc«) 10 limvcrnan^ «îoiïiïîuî prirlv IVrittlNt'ii, 
ipmiTûlrclij la juriiUclian^ yl n'aubiîatiS pm 
I foiblua de ^hmaantu^ ? 

Qut'l iMo no lémoi|oa>t-UpâiJ toujourjf pmu 
£gli«o , ut par itn f»ropr« pkHt^ ^ i;t par ha Miiuji 
I c« lils ï^ui «n rvmplit hs dlgmi^n nvct rk^lii» 

t|ui eiï «ouUmït 1(îî* tJmiU «vttc fi^ntUîU*? 

{vik^i^ea » ou do pacifier «o» difTëfnnU ^ au 

'tppuycr «I diaaipjjuu , ff mCiito dVtondro 

fin iiiîr h dvUv\s lnnir<ni\ li im sprré d<i l'U^'- 

Quoi ftptîcUicUî ii'oiivru m k nm& ymx^ «t im 

a conduit mu 11 ml^^i î Ja voU lu droîtu du 

s-Uaut ch!Ui|;ci', ou du moÏH,'* fnippm' ttii 

mvif rûS5<imbler les di^ipri aigus* d*Uni(il, ut 

ipor €cU(i halo fntak qui iifpriruît depul» 

nôtre. Je voi^ dos enfants (égarés revenir en 
roiilo au sein de leur mère; la justice et la V(^- 
t%ti*. détruire lesoouvreâ de tdnèbres et de men- 
longc; une nouvelle Eglise se former dans Ton- 
Ceinte de ee royaume; et rbérc^sie) née dans le 
concours de taut d'intët^ts et dMntrlgues^ ac- 
crue par tant de factions et de cabales, forlilit^e 
par tant du guerres et de révoltes > tomber tout 
d'un coup, comme uu autr« Jéricho , au bruit 
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des trompettes (^'uug<^lil|ues et de la | 
souveraine qui Tinvite ou qui la incna< 

Je vois la sagesse et la piétt^ du prîi 
citaut les uns par ses pieuses libi^ralii 
rant les autres par les marques de sa 
lauec y relevant sa douceur par sa maj<i 
dérant la sévi^rilc des cdits par sa cl 
aimant ses sujets et haïssant leurs erre 
menant les uns à la vc'ritô parla persu: 
autres à la charité par la crainte : tou 
par autorité, et toujours père par tend 

11 ne restoit qu'à donner le dcrnic 
cette secte mourante } et quelle main < 
propre à ce ministère que celle de ce sa 
celier , qui , dans la vue de sa mort pr 
ne tenant presque plus au monde , t 
déjà réternité dans son cœur, entre Te 
do la miséricorde du Seigneur et latt 
ribie de son jugement, méritoit d'ache 
vre du prince, ou, pour mieux dire, T 
Dieu , en scellant la révocation de a 
édit qui avoit coûté tant de sang et 
larmes à nos pères ! Soutenu par le z 
religion plus que par les forces de ki i 
consacra par cette sainte fonction toi 
rile et tous les travaux de su charge. 

Ou vit couler de s.'.»? veux, que sa 



lit Itfoîf eneoriî ouverts, ces tanac» heu- 

lu roi et la r^^ujiion de &oa peuple* Or* vil 
r 4e leur propre paiils ces ittainâ fAtate* à 
r, ^uî ne devfïiciît plus servir ditsorîiiiiîi 
m oBcQ bnmaîn H U'iTt?5lrç* Il n*ciiiùUil 
le; et, Toyant av^c joïe b salut du Sei- 
et b ri'véiation de U Vt'nt*^ rcpandiuï 
(ïute la France, il acKcva k s&crîlico de 
rie mortelle, dont il nyfnl vu^ sati* rioo- 
I laiLs craiate^ lWreu\ appa^reii pr4:i»ijtit 
y plusieurs joues. 

^avoît bien coittiu. mes&tcurs^ que ç^ue 
K et f^vM^ t;lcïirc dont on l'Iiotjarotlii'élml 
titre pom sa sépulture. Au milieu dc^ 
purs humaines^ d eu dct:oi!vrît le nè^m : 
H mortel, et su seulit td que pouî» U 
s aiijourd'Lai. IMu&trcs i êtes qui uiVrou- 
ïyi;£ ttît te pompe funèbre * lisez cestrbtes 
ères cjuî ùmî Trloge de ce minlslre, rt 
nez où doivent aboutir vos desseins, vo« 
lions »*t vos fortunes, si vous uc lo« sou- 
par V05 botmes (lîuvres , et si vous ne pré- 
comme lur par vos pières, par vos lar- 
ïiÈ\ \\î5il^^• des sacremeuts, une mort qui 
îH'îa piis un long espace à la correction 
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ot au rxîpcntir, ou à la sancllTiCAti 
0mcs. 

Commoil avoit vi^cu sans pasaion 
rul tranquille. ÎI Wy nut point daufi 
do foibl(?sfl() A nH^m^or. f^a chair et l< 
mollirent pas son cpuraj^c. La mort 
pas amèrc , parce ({u'il n*avoîl pas n 
dans ses prosprrilrs ni dans ses rie 
n'eut pas besoin de ehercher pour lui 
ingénieux (jui ne font entrevoir aux i 
danger o^i ils sont rpfau travers de il 
messes, ou do vaines esp(Sran«:e.s de 
Il ne fallut ]>aN empninler la voix d'ut 
incoiniu pour lui dire eoiinue A h/.à 
a Vous uiourre/.. » Un iils osa rendr 
et cliarilable ofliee «^ son prre; et la 
Tun ffl voir la n^signalion dtî l'autre.' 

Il regut sans treiuhJfM* la n^ponse 
cou)uie parle l'apôlre (u). Ou vit e 
tristesse de pc^nitence qui opère le sa! 
pas cette douleur d'inquit^tnde (>l d'i 
qui porte au péeh^ ; une confia née 
soniption , et tme crainte sans foihl 
sublimilf^ cbrétieniuï , sans aucun n: 
vanité pIiilosophi((ue , d'autant plus il 



(0 4 Hm. ao, I. 
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I 

t^mlté do b vit;, fjuc ^holIlm«|prè«d'^^rf! 
doil sHiutnilict 4fivttnta|G ikirâtit ma 

6 sîk commerce àts tommes et la àind - 

de Tesprît , înovitsiblwa âms tes gniiub 

îs, ontktss<! C[iidi(ue lifi|iuri»u^ dam une 

lasi sAgc et ms^i chrt^liptiiio , ac^otok , 
Keu , de piiritier pf^t* le s^aiig tie vcnrt! FiU 
imc que viJUik aveï eonduile lïtms bsvoies 
r^rilê Gt dû la jii$ttct! y H qut* i^au.s uveK 
oiir jouir sans fin de votro «motu* et tic 
gloire. 

rt^ ministre de Jdsus-Christ (i), qui, 
i chair tWaugclique, avec une «éloquence 
chrétienne, avez, avant moi, consaciv 
noire imiuorlelle de ce grand homme, 
)z d'ollVir pour lui celto hostie innocente 
c qui hive les pt^ehés et les fragilités du 
• ('i). Peuple , qui ressentez encore les 
le son exaclo cquit(* , reprenez, le cantique 
voit commencé des miséricordes éter- 
Et vous , vaillants et malheureux guer- 
}ui, dans cet hôtel royal, ti^aînant les 

1. Rossuet , év^ue de Moaux, officiiint. 
Mi^Ticorditts , Dooiinî in aeternum cantnbo. Ps. 



restes de vos corps au pied de ces au 
dant avec patieiuîe une mort que v 
souvent bravée, sacrifiez au Dieu àc. 
lauriers que vous avez cueillis dans i 
et faites des mallieurs de votrtî ami 
votre gloire les fruits de votre peu 
dôuhlez y pour son repos éternel y ce 
dents que vous avez si souvent (ait 
vie si utile et si précieuse. 



Fia Uf. L OKAl^OH 1- LftiiMll-: VE M. U T 



RAISON FUNÈBRE 



B-ANNE-CfUlISTINlS DE BAVIÈRE, 

tçètà dâu5 Vé^Uftiî 4« îf otre^^unc j lu i ^ juin 
o, €11 présence Ûc monsi^jgneiir le duc dû 
rgngno , *le Monsieur, et dts pj,iuC£â et 
icesses du snng^. 

mei siciil iirabra declinavemnt , et ego sicut fœ- 
ui : tu autem, Dbmine, in œterDuin perman^. 

jours se sont évanouis cOmme t*ombre, et j*ai 
ommc riwrhe : mais vous , Seigneur, vous de*. 
éiemnllejncnt. 1%. lOi , la. 



SEIGNEUR, 

st ainsi que parloit autrefois un roî selort 

ir de Dieu, qu.ind ses )oiirs défaillants eC 

îrmités mortelles Papprochoient du tom^ 

et lui laissoicnt encore un reste de vio 



y 
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pour sciUir Sti langueur et sa chul 
ailoixîr la grandeur et la durée 4lcrnc 
vivant. 

Il regarde sa vie , tantôt comme i 
s'élève ( I ) , qui s'aiToiblit en s'él 
s'exhale et s'ëvanouit dans les ai 
comme Tombre qui s'dcend > se rëtré 
fiipc ; sombre , vide et disparoissai 
tantôt comme l'herbe qui sèche daos 
qui perd à midi sa fraîcheur du ma 
languit et meurt sous les mêmes raj 
leil qui lavoit fait naître. De combic 
idées son esprit est -il occupe ^ c 
trouve-t-il partout d'images sensib 
fragiles plaisirs et de nos grandeurs j 

Mais lorsqu'il se rfîgarde du côte di 
comme une de ces créatures qui sont 
lo louer ('j) , comme un de ces rois < 
servir à sa gloire (3) , il demeure 
entre la confusion et la confiance. Il 
humilité à la vue de son néant; il au 
pt'rances à la vue de la bonté et de V 



(i) Dtfisccriiut ncut fîtmus dies mei. Ps. 
(ji) l\)pulus qai creabitur laudabit De 
101, 19. 

(3) Kcges ut scrvi9nl Domino. I6. 23. 




BE MA1>AME lA OAUPHIIE, >5r 

n Toit une ?auité qui passe, et il dit : 

les changereït, Seigiiêiir , cl ils seront 
{es (i). Il voit une vtrjle c|ui demcîirtr j et ^ 
irie ■ Pour vous , mon Dieu , vous tftcs ton- 

le même (a) , et vos années no ruiissetil 
. IJ treinLlti â la face de rindir^nalion ot de 
1ère de ce Dieu qui CGupe h fil de sca 
f 3) , cl qui le brise aprèâ l'avoîr élevé (4) ; 
il BG rassure par la pensée de ses mis^TÎ- 
tfl, qui se réveillent ordinaîrement dans ïe 
i de nos plus grandes misères (5), 
! connoisfittsi-vous pa^j rocssieurSj dans 
ïnlimenls de ce prince ceux de la prin- 

que nous. pleurons? Ne vous semble-t-il 
u'clle vous dit d'une voix mourante : La 
rc de mes yeux s'ëteint, un nuage sans fin 
e entre le monde et moi : je meurs, et je 
lappe insensiblement à moi-même ? Tristes 
;nts! terme fatal 4e ma languissante jeu- 
! Mais si je sens qu'il n'y a qu'un petit 
re de jours pour moi, je sais aussi qu'il y 
anndcs éternelles. La main qui me frappe 



^ulaliis cos, et mutahuntur. Ps. 28. 
Tu autcm ipsc es. Ib. 28, 
A facie irœ et indignalionia tùie. IB, m .' 
Quia elevans allijisti me. Ib. 11. 
Quia tempus miferexijii ejns. li^, ici , i4« 



iw >K>ulioiulra; et, romiiK* piirlHloî du cofpljl 
ffciKs n (Hï «iiomlo qui {Kisso , par rosp<^raiic« A 
p.ir la foi jo tioiii A-Dlcii , qui no passe point. 

Si je vciiois ici déplorer ta mort imprëvoi 
do (pulquo princesse motidaiuo, je D^atirolU 
({ti à vous faiix* voir le monde avec set vftnMl 
<t 5es inconstances; cette fnulo de figureiqvl 
se prt^scntent à nos yeux ot 8*évanouisseiil|! 
ceit(^ rtWolution de conditions cl do fortuMi| 
qui ( ommcncont et qui fniissent , qui se rolèt«ÉI. 
ci qui relombenl ; cotte vicissitude de conruM 
lions, tantôt secrètes, tanuU visibles ^ qui 4 
renouvellent ; cette ^uitc de changemcills fi 
nos ( orps par la dc^faillance de la nature | etf 
nos ihncs par l'instabiliti^ de nos dc^sirs : enlli 
co (lorangcmcnt universel et continuel dci 
choses humaines, qui , tout naturel et tout dé^ 
ordonné qu'il semble à nos yeux , est pourtant 
l'ouvrage de la main loute-puissanto do Diefli 
et Tordre de sa providence. 

Mais, grKccs au Seigneur, je viens loM^ 
*ino prinxuîsse plus grande par sa religion qiff' 
;>ar su naissance, et vous montrer, au lieu det 
Va^iliU^s do la nature , les eifcts constants de h 
\vÀcc\ des vertus (Ivangéliques pratiquées en 
sprit ot en vérité; des sacrements reçus avec 
:o. .rutimenls d*ime dévotion exemplaire; des 



fC* nUinirve?» cl fiufSèvi»raiiU'iï iilto volonté 
n!«(î ^i r?oii fornifl à la conduîrp drr îîifii âur 
; de* Houilfancoi unîtrs à ixilbi dn Jé^u»- 
st rniciïk'i j de* cmîj«alatîfni«i vmiti*îJ* du 
du pure de» mi«éfi«ord0$; d(î« r^siK^ariçi-â 
obibif fondr^ctji j»ure«luî(|utdktdAnNl^crî'' 
i uJû uih DitiU, je 110 changïT point a (f ), 
l«i1)oD)i ce dinROUfi j fît r*SduiMîn»-iD a voua 
ï voir utii Tf& cDuric j maii toute* r^gl^ts pAr 
ag«iio i uncï longue ffiort &Qutctliii<^ fiar 
'«^dïgiiûtîon et iâ jiatÎL^ncp, Va'h âcnn r6^ 
ons composeront Tëlogo do trèâ*hautOy 
-puifi8anlc , tr^s-oxcellcnto princesse ^ Ma^ 
\niie-Chrislino-Victoire dt) Bavière ^ dau« 
le de Franco. 

PREMIERE PARTIE. 

^u KL est donc mon dessein, mossicurs, et 
(ucllo sa^^esse dois-jo ici vous cnfretenir? 
l'eAt pu8 de colle du siècle, qui s^eroprosto 
ni s'inquiète, qui conduit des intriguos,qui 
lAle des intf^réts, qui traite d'aflniros, qui 
ne ou qui termine desdiffiérents. Vous ne ver- 
lan» ce discours ni ces digressions politiques 
m accommode au sujet avec art, et qu'on 

. . ■ m, , , i^l I I I ■ I <iéi— Wl I 

[ ) MÀI.ACIL 3,6*. 
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ramené à la religion avec peine; n 
U'iiits inf^f^uicux où l'iniagiualion viv 
fjiilvoir, comme cMirloigncmenl, Ici 
préseutcs du monde , avec les inté 
passions des grands hommes qui le g 

L'hisloire de notre princesse n'csl 
ceiUc du siècle ; elle n'a nulle pan à 1 
à la' paix des nations. Ses actions n'o 
plus grand éclat que celui que la vci 
la priuvidcncc de Dieu ne s'est pas 
d'elle pour fuirc de grandes (L*uvrci 
donner de grands exemples. Quelqi 
({u'clleait él<^, elle ueu nioinsde rrpi 
de mérite ; et nous pouvons dire 
lettre ce que dî.<ï4)il le roi prophète : 
la gloire de la fille du roi est renferi 
dans d'elle : Oin^n'u (jhrui filUv n-ijU ah 

Je parle donc de cotte SHge.sse qii 
chacun les règles et les bicus^anr 
rtat ; qui donne le discernement ] 
noilre, et la prudence pour a^îr; qu 
vérités des illusions; qui se fait dos 
de bien vivre , et qui les observe ; cii( 
sagesse dont parle l'apôtre saint Jai 
.(( (^ni vient d'en-haut, qui est chastr 

(1.1*^ 11, il. (î*)Lw«. 



lAifi fmmi dissinuièc. » Ëst^c la ^- 

«% nVtf |»fV9i|Uf qa'mse inénie ckosc. 
: ^fuelb nodiT^traii ai-t-eiJe im 4es 
,e< que lui doAfioieffit son t^m^ ri m 
pe?Quj œ s^C4|ue k maisoD dis lkri«-fie 

de ecs niAisoas ai^a^tes ûu là pils 
k r^«r et U pié*é, se pcrpetiwïM „ cl 
gloire Dc vieillit point avec le l^mps? H 
tivtî des rois: et des ejnper^irs : it f eit 
ts îûipératrices «t des rnseâ. Gomfaîcii 
ks faiiUtl pere^r poor dtcouTrlr soa 
} Cocnbic'i de couromuïs faut -il loiir 
iiii|iter $e3 alhaiaees? £t comliieEi ^it- 
rapponcr de iM»fEis et d'actiofis àcr«»H 
of- la Lire voir dans tout son éclat l 
MOie \m daupiiîtie, je Tivotic , ne êd pas 
de a Cette i^pèee âm gtoif^» maîf elle 

pAS ibkiuîe : #11e Ibndoît sa gta^deur 
*xifinpàcs pîutût q^è sur les talresd^» ses 
> : î'idit; t|irellc aToit dtî «a nats^nee 
dans ioa cœur, non pas one éléf alioo 
ÏL luaïs une énslaltoa de f^rta; «t U 
iv Miig ut &t <pie Mrvîr de morif a la 
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piiretd de SCS mœurs. Elle savoit que M 
lien , son aïeul , soutint par son zèle et i 
courage les autels que rhërésie avoit ëb 
et sauva la religion altaquëe et cham 
dans rAllemagne. Elle n'ignoroit pas qu 
'laumc y son bisaïeul , après avoir saj 
gouverné ses Etats, s'en dëmit par une < 
tion volontaire , pour jouir d'une saiut 
quillitë dans une retraite religieuse. Cet 
qu'eUe tiroit ses principes de religion cl 
traite, et ce dësir qu'elle avoit eu, ^ 
jeunes ans, de renoncer tout-à^fait au n 
Mais Dieu la réscrvoit dans les trësor 
providence, pour donner à la France, j 
heureuse fëconditë, la seule bënëdicti 
lui manquoit. La prudente Àdëlaide mëd 
noble dessein. Occupée de la puissance < 
niajestë de nos rois dont elle sortoit^ qu 
ne prit-elle pas de sou enfance! Coml 
fois demanda-t-ello au ciel dans ses 
d'approcher la Bile du trône où la mèn 
autrefois espërë de monter! Avec quelle 
cation lui forma-t-ollc une humeur sa 
esprit juste, un cœur français! Heure 
elle QÛt pu faire passer ces inclinations ( 
reste de sa famille ! Ses vœux furent en 
compli.s; mais elle ne vit pas le jour d 



aw îék'e mourtit , coitime Moïse ( t), lur l« 
aiagiii?; el Dieu, pour «a consola ï ion, se 
ïtciiU de lui DiotiLrcr dû Join la terril pro- 

Capes dan i la réputation de cijttc jcujijo 
nqM^fse crois soit avec T^âgc. Sa prudc^ntre 
incéc lui tenait litru dVducation. Elle se fît 
19 son pak'is une cour et une retraku; «!, 
' la force de sa raisou , ello apprît Tart do 
IcT et de se taire. On vit parotiri; en elïe ce 
t nous ayons depuis admire; ]a retenue 
inspire la solitude, la politesse que donne 
>agodu monde, une fierté noble qui marquoit 
grandeur de sa naissance; une ucmpuleuse 
leur qui marquoit le fond de sa vertu ; une 
acité qui lui faisoit souvent prévenir les 
isécs des autres ; une sagesse qui lui donnoit 
ijours le temps de peser les siennes; une 
Dtr prête en tout temps à faire le bonheur des 
s, à soulager les peines des autres; une sin- 
*ité qui la reudoit incapable de dissimuler, 
par gloire, ni par foiblesse; une fidélité in- 
Jable dans ses amitiés et dans ses paroles; 
in une piété qui n'étoit ni austère ni relâ- 

;i)DttT. 37,49, 



(OUI poiiijxMiMc* :iv<'(- nu .;ir (|iii tiiiviiif ri 
«1 <lr.jri^(r tii «h- « (m'i.uiil , .ivcc uiir ;^r;u:t' 
< •>ii(MaI)i(> cl ptii.-. liMi'-li:iti{(* ([11" la I» 
iinMiii'. N'nii:. I:i vilrs Miii<'Mir 1rs f.ivoralilt 
^'iiids (lu plii.s {.«raiil loi du niondr <ivc 
M:iitiiii(.'ii s (l'iiiii* j(»ii- modeste <*( «rinK* lui 
n>(:<)iiiii>is.iiiiir(^; alliiuiiM- .iU {>l"(l dos aiUc 
l.i vu(' d un aiiiialdt! et royal ('|HMi\, 1rs 
saui't'S d'un rliaslo niaiia;;(' , cl rorrvoi 
iioiuiiia(;i!.s qiroii lui l'iMidoil avec un v 
aussi doux et aussi riant (pur :.a iorhino. 
|)laudie du luus, mais -i son tour afTiihlcM 
\ilu à tous, ullu {M'évenoil ri'ux-ci, ri^poi 
lioiinèlouKMit il ceux-là , lonnant ail ran^* 
iii« riludtis prél'érciKM'.'i d'inclination ut du 



^ sôlrnnilos à cfpt ^|^|tiit<^it de d'rlao- 

(fit la pvrtr qiiij vous wvef, i'i»t*? ; qtie fous 
s les joies aiiiçi-bi<*ii*|ue ie£iU}ulfvirtr|ii« 

îs^^tez k boa n^agecfiiVHc % jliîl io^ liîeni 
tstSLVtx de ÏM vie. 

elle fiJt l.'t modcrâlicin di* mn esf rîH Yoqs 
ii*|e de c<îs audît^nr^^s du clic* rrcirvôît 

n, cl parlant à chacun sa Utigyr; iiceom<^ 
pUeshoimeurs qu'elle leur linsoîidVtnîiîr 
ndt^uret dïntclH^çrir^,, et lôtfnaiit tmi- 
^fél^g^nre du discoi^s hs ^àccs âû ïm 
tîtf'? Vous t!îr;u-îe iivér iiiii^l dl^t^-nH^- 
'lie jugeoil des ouvrages d>sprit ? Quelle 
;e, mais aussi quelle circonspection èioit' 
ne î Ê\acle sans critique , indulgente sans 
ie, louant par connoissance, excusant 
elination , et ne bliimant que par m'ces- 
"lie se défioît de ses lumières : une sage 
le lui fit presque toujours supprimer une 
lie son avis, bien loin de décider, comme 
l^art des personnes de son élévation et de 
\e, qui. pour faire valoir leurs senti- 
. so servcul de l'autorité qu elles oui et de 
ij>iai.<ancc <ju oi^i a pour elles. 
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(Combien étoît-ellc plus retenue en maliètf' 
de religion! £loîg!:ëe de curiosité et dq pré« 
soniption} elle ne savoit que deux choseS) 
obéir, croire. Elle ne refusoit pas d'être ini^ 
truite, mais elle n*avoit pas besoin d'être^coiH 
vaincue, allant à Dieu par la docilité de soi 
cœur , non pas par l'agitation de son esprit. Lî 
moindre bruit de division dans l'Église la fàisoi 
treuiblcr. Les didércnts elles disputes des thtfo« 
logiens alarmoient sa piété, d'autant plus crtiih 
tivo, qu'elle ëtoit constante et solide; et conuit 
on voulut quelquefois lui (aire entendre la dh 
versité des opinions et des doctrines : « Laîf< 
« sez-moi, disoit-elle, mon heureuse îgao« 
(( rance , et ne m'ôtoz pas le mëritç et la tnuH 
« quillitë de ma foi, » Attachée au saint-sùfgi 
et à l'Eglise de Jësus-Gbrist (i) par (es liens dff 
paix, de charité et d'obéissance, elle savoitqM 
tout fidèle doit captiver son entendement (a); 
({uc , comme il y a une voie étroite qui ressSeitv 
les mœurs daus les règles de l'Evangile ^ il J 1 
aussi un chemin étroit qui resserre l'esprit daBi 
la créance do l'Eglise ; et qu'enfin Dieu ne de<i 
mande pas aux personnes de son sexe une su- 
Minio raison, ni une science fastueuse, mail 



( 1 ) a CoB. la (2) Lcov y Sei\ a4 « c. < 
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^voLion Icudrû ^ et une fol simplQ âccom- 
e d'au huEihle sileucc» 
tst-cû pas ccttû foi qui b conduisit et la 
daus tous les ofFices de la vie chrétienne 1 
irdre cl c|ueUo attention dans ses prières î 
*j prëpftre par le recucillemoQt] s*j son- 
par la fenfeur, s*y perfectionne par les 
j les résolutions et la vi^lance. Son 
fiatîon se purifie j les idées du monde s'é-^ 
itit au moindre signal qu'elkleur donne, 
cœur j par une saiute haLUnde^ se rend à 
ou plutôt à Dieu, aux heures qu'elle a 
lëes pour implorer ses miséricordes ou 
réciter ses louanges. £ntre-t-elle dans les 
saints pour assister aux sacres mystères : 
irnemcnt, adoration, silence. Elle porte à 
au sans tache, immole sur Pautel, des 
sincères , des pensées pures , des affec- 
spirituelles, Toblation d'un cœur contrit 
onnoissant , et le sacrifice do ses passions 
les ou du moins humiliées, 
cls (égards n'avoît-elle pas pour les prâ- 
e Jésus-Christ, qu'elle considëroit comme 
inistres de sa loi, et les dispensateurs de 
ing et de sa parole! Écoutez, esprits mo- 
s et libertins, qui prenez plaisir d'abai^-» 
!U\ que Dieu élève ; et qui cherchez auK 
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tlrpons de leur o iraetire ie ridicule de leurper- 
sonm». Klle ne snuUVoil. pas (lu'on touchât aux 
oiiiis du Seigneur, les honorant lors même 
(|irils sembloient se rendre méprisables, cou- 
Miiiil leurs foible.sses par sa eharitë, cl voyant 
îiii (ravers desdéfauLs de Ihurneurct de l'esprit 
(!j ( (Mix (|ue Dieu souIIVoit dans ses mînîstèrei 
riiownour de leur voration v.l la dignité de loui 
.s.K vMiloee. Quelle étoit sa régularité dans lei 
observances de l'Ilif^li se, qu'elle regardoit non 
j)as ( oiunie des coui urnes de bienséance, ou 
lies insliiulions d'une discipline arbitraire, 
mais comme des règles et des pratiques de sa- 
lai, dont elle ne se dispensa jamais qu^aprèi 
avoir examiné ses besoins et rendu à ses pas- 
tciirs les déférences nécessaires! 

De ce même principe de religion et de sa- 
t,'cssc naquit cette bonté si connue et si éprou- 
v/c. Que ne puis-je vous découviir ici les in- 
clinalions généreuses de cette princesse bien* 
liiisanle, libérale et charilable! A ({iii rcfusa- 
:-('!!(' jamais ses assistaM(!es? àqi'i ne (iJ,-ellepas 
loul le bien qui dépendit d'elle? à qui ne siiu- 
liaila-t-elle pas tout celui (|uVlle ne put (aire? 
le réveille ici sans y penser, maison désolée de 
(■''\\v. princesse, votre tendresse et votre dou- 
h.Mu par le souM-nir des Jiionfail:i ou de le.spc- 



^quî voui reitoil d« la protection il '•!»«? tî 
«ï et «i puissante m^kresse. Elle 'AMt n b 
;e de« gtjïces âvec (uic hutuye confiaori*. 
«nplojoit auprès clu roi ses ^o^Hioliom 
I prR*rei; prijdf?ïit€ sans timiitiiè, pn»s- 
^«iii4 ifidî^*ré'iîf>fi^ maDiMut plit^ (rimps- 

duns SCS drfîfâ <jiie tljiu^ &c;» di^mândciii 
ddnl de la Imul/ du prmcu pta» i|tip de M>n 
rc cri dît l<?a grâce* i|tj'il irOiidrcrit lui J«ir«^* 
em reifcooit toujours «aiiâfiii4«j foil ifu'iille 
ortîl des bicna pr^*««^ii« H des promt^s^èi 
Ira venir ^ r'gâkfnêni rccanoobsîiîite de ce 

1 Jui âccor4i>rt avec plti^ ait de ce q^'ot» 
dmmi mrec peine, 

iiîàbîcn de lampes prcctetiset i\m hrt'thnî 
le sanctuaire; combien de Vases sacrr's 
crveiit atla gloire du saint sacrince; com- 
de dons brillants suspendus devant les au- 
sont des monuments éternels de sa foi et 
i piét(: libérale i G)oilNen de (îimilles et de 
Tîunautts chancelantes ont été soutenues 
es secours qu'elle l^r douDoit! Que vou; 
-je, messieurs, de sa cbafjté? que la coru^ 
on sembloit être née avec clle(i) ; «{u'elle 

Job, 3i. 



(jifollc sorvoil , elle a hé riche en mis 
Atloiilivc à tout ce qui peut servii 
clinin, rllc ne l'est pas moins sur to 
peut le blesser. Qui de vous^ sur des 1 
certains, louît jamais parler d(^savai 
menl de personne? No se fit-elle pas 
(;ion de donner un frein â sa langue, c 
de où Ton b1«tmc indifféremment Ica 
les vertus, où Ton se fait une ëtudc de 
d'autrui, où la malignité dos uns so )< 
foiblcssc des autres , où , par un j«sto ; 
do Dieu, la vanité insulté à la vanité, 
plus sages ont peine à so sauver do 
des jugements ot do la contradiction 

ITIlftS ? 
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beaucoup de vttnîn sous peu de paroles , 
uetiL la mort en rîanl | scloïà h tangage de 
ure ( i ) ? 

loit sa ma^timc, ifue la raillerîc ne con- 
>as À ceux qui sont t'kvï?s au^dt*si<»s cît?;* 
; que les Iraiis qui partent d^eu-lianl ftHit 
!cisurfi[ plus prorondc^s; c|u^il oâl inbu- 
Ic s'iin prendra aux gens à q«i la craiiUo 
cspçct àtciU la îiburi*.^ de se dc"foîi:hé i;l 
ilaiiidrc, et t|ue de tds discours sont eni- 
mésj et par la dtg;riité âe cûlui qui porlty^ 
la maligne et ta flatteuse approbation de 
|ui écoutent. 

esi la fit uted*«n domestique, car peut-on 
mjours si justo et si Bdèle dans ses de- 

ou &l la force de ses mauK j car peut-ou 
1er louiours son a nie dans la patience ? 
it comme an-acht^ d'une bouche si sage et 
ohspecte une parole plutôt sdvère que fil- 
R , quel soin ne prcnoit-cUc pas d*adoufir 
guérir la plaie f|u*eMe avoit faite ! Eiïo gx- 

Vactiori, elle lonoù Tînteiîtionj elle of- 
^u rcndoît SGS bons OiTices^ accordant Its 
ncoinmesîclle l'eût deroaudé^ et justî- 
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fiaiil. la proiii|)litiidc> d» son esprit par la 

taiu:(; (;t ]);ir la honh' <le son rccur. 

Mais si clic rnil imn gardo i\i* priidcn 
SOS lcvn*s pour {on fornicr à la ni/'disanc( 
mit aussi y s(*!on In (;ons(;il du Sh^q^ un 
d'c'pint's autour de ses oreilles pour arn 
pour ]rK|uer les uu'di.sant.s(i).Ke(:oniioi5 
votre iguoraiice ou votre injustice ^ vo 
pretrz ror(;iiio au nicnsou^^;, et qui pai 
neur ou par eouseience, renonçant à d 
les ni^'-disauees, vous /"les réservi' lu dr 
les eroire et le plaisir de les r:coutcr. Qi 
tes-vous ])ar vos ercdiilit<'s et vos coi 
sauces? Vous animez le médisant , voi 
ehauiïe/. le ser])ent qui ])ique, u(in qu'il 
])lus sAremenl; vous ne voulez pas Clia V 
sin, mais vous devenez le complice : et 
tort que vous err>ye7. T-tre innocent du sa 
vos frères, cpiaud, par vos a])plaudi.s5er 
vous ai;>ulse/. les flèches dont on les per 
qu'au lieu de les protéger vous appuyer 1 
qui les tue. a Garde-toi d'('cout(*r la méc 
u langue, dit le Sage (u) : ne t'avise pas 
« complaisant à ceux qui parlent mai di 

it) '-'[''i imrvn Ums !<jMiii8. l'.ca.i. 78. 
(■/; fh. aH. 



în, »l tu ne veux porter kur pf'irlufj w 
114; u v& . Et ( I u L* I k; m il t ( j ucî ;l<m tï c 1 Siii ti t- 
!clo1a jt9:)fioi'4?tdi<riunui:uiit:i^il utrfioiiima 
m? C'r^t de ii*iivï>îi' pai r«çu favorablu- 
ropprobrc et la mtfjiaafiue eohtrc les 
l Qui Gpfrohrimtt nbii aet-f^îl oi^^erjiij pfwxi>- 

fut lÀ It! ennietôre de oindame In daii- 
: bien loin d'uvair de lu cri'duîitéj elle 
pas même en re» occa»H*iisi Je lu pîttu'nee* 
^ompît rinii[uîtt*j et lU la guerre au d^^- 
ur. Combien de rr'"p«tationn innoeenteg 
-t-elle des mauvais bruits qu^ill(ut jicjner 
ntî d*un enuenii ou la jakm^iu d*un eau- 
hit Conilucn do fiMSj i';ir un tri.ste âiletiee 
r un s^^ViTûfL'gafdj tjtauffA-t-eïle dans sa 
itice UTîi' calomnie ijiiv aiiroît caus^* dei 
ms tHerm:llf'!iiî Combien du fois arréla- 
, p;ïr autoritc^ , le eôup niorlel qu'une 
e erntJîe allait porter à rbtiiinear ou à la 
te d'nne f^iniilk'! 

l'aitfode* - vous d'une vie û iage et gi 
cnue? ee qui en est la sojïe el 1» récom- 
r une mort soutenue par une sainte réi»i- 
III et par une heureuse patience^ 



\'&. ^4, 



'8 n n A I s o 11 r I) n k B n B 

SECONDE PARTIE. 

(( SofT que nous vivions, soit que ne 
:< mourions, nous sommes au Soigneur,» 
r.i])ntrc. C est \\\\ qui m'a fait et qui m'a cr(îé 
(]iu me nMuil au nc^ant sans que jo le sache; 
rcconnois en Tun et en Tautro sa souveraine 
ma ih'pendance. Mais quoique nous vivioui 
l)i(Mi, et que Dieu nous fasse vivre, il scml 
(|iren mourant nous soyons encore plus à lui 
ri(Mid sa main, et il dc^ploie sur nous sa pn 
sauce; il entre en possession pour rttemitë 
(lo nos corps et de nos âmes^ il consomme 
nous ses miséricordes ou ses justices ; il n( 
arrache au monde, à nos plaisirs ^ â Dû 
mrincs : et, dans cet (^tal de séparation et d' 
niiliation, nosvolont(^s a son dgard doivent 
plus patient(\<i v\ plus soumises. 

Telle (^loit la disposition de notre princ 
Je n'ai iail jusqu'ici que louer d'hourouser 
lus, et qu'amasser pour ainsi dire les 
qui parent la victime. Je viens A celles qu 
duit la trihulation, et qui font l'apparc 
consommation du sacrifice. N'attende 
messieurs, que je m(^nage vos esprits, c 
par des Ggures étudi(^es, je flatte on 
votre douleur. La mort de madame la J 
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le €ûs morts prcuieuses tpi conronllltIl^ 
le vie ; i^nl font naître les soupirs , et qui 
ëtouflenlj et quij après avoir âlten4.1ri 
compassion, rassurent par la piëtë et 
nt par respi.'rancc. 

s'y prépara par la retraite. EUe connat 
lîtës et les corruptions du monde ; et j« 
|uels pressentîraentsd'une fin prochaine 
onnèreïil du dégoôt. On la vît renoncer 
•lemenlaux plaisirs, et se faire nue so- 
h elle pût se ddroLer a sa propre grau- Â 
t jouir d'une paix profonde au mîlîeu ^ 
>ur tumultueuse. 

is ce que vous penses. , messieurs j que 
cesses comme elle jîc sont pas faîtes 
ement pour la solitude; quelles se 
au public; qu'encore qu'elles ne veuil- 
! qu'à Dieu, leur condition les oblige à 
;r quelquefois au monde, pour être 
les liens entre les souverains et les sujets 
pprocbent ; pour remplir les jours vides 
rtisans , et leur ôter l'ennui d'une triste 
le oisiveté ; pour calmer et suspendre, 
)unetes et nécessaires divertissements , 
ons secrètes qui les dévorent, et pour 
ir cptre eux la paix et la société , en les 
:^3. 



rassemblant Ions les jours auprès 
qu'ils rovèrenl. 

Mais qui ne sait que, selon l'ap 
(( nous ne sommes pas débiteurs à lac 
« vivre selon la chair; » quelle dét 
du monde est la première vocation < 
miervœude l'âme chrétienne; et que 1 
de Jësus-Clirist est une religion de s 
et de solitude ? Il y a , direz-vous , un 
ment d'esprit et de mœurs , et une r 
soi-même, qui, dans le commerce dos 
séparent invisiblement les justes d'av< 
cheurs , et mettent les uns à couvert < 
pations et des convoitises des autres. 

Mais qu'il est diÛIciTe qu'au milj^ 
de passions, si l'innocence ne se ] 
moins elle ne s'afToiblisse ! A forcer: 
vanité , on s'accoutume à la connoîtri 
mer. De tant d'objets qui frappent le 
s'en trouve toujours quelques-uns qui s 
jusqu'au cœm*; et lea saints pères no 
gnent qu'il y a dans le siècle des séduc 
perceptibles , et qu'il faut moins de A 
y renoncer, que pour s'y maintenir a^ 
ge^se et la modération que Dieu dema 

(i}RoM. 8. 



De M .^ 1^ A M £ LA 1» A l' l' H 1 :5f E. 3 J | 

Saiutes vt'rîl^^Sj tîont iiolr« princesse éloit 

dîrai-je trompeuses , titrai-Jc trompées j ^ui, 

potir plaire h Dieu et pour plaire aux hooimes , 

arcorufïtodcnt la religion avec les plaisirs; re- 

^ai-dt^tU quelquefois le çlel sans perdre la leiTiî 

^devuej et se font bouiieiir d'une {itvoiion qui 

Wo\clut pas les cmprcsscmcitts ni ksanrcctioiis 

lu sitcle î comme si Fou pou voit mêler aux ' 

rAceîî de Jésus-Cbri^t \câ eonsolattona et les 

[joies LuraaiueSj et jouir de la paix de la sainte 

l'Sîon parmi les trouLles et la coujuslon de Ba^ 

Mjjlonc- 

Madame la dauphine voulut éviter ces dâti- 

^ger5. Jeus, coîiversalioasj spectacles , rien ne 

* îa lira de sa soi il u Je. I/cs^etuple ri5ecnl d'une 

reine que la France admirera et pleurera éter- 

' nr3ncment,luïparoissôîtau-defiSus de la poHee 

de sa vertu, a Que suts-je^ dbojt-elk, auprès 

a d*Uiic sainte eu qui là gr^ee âvoït purifié ton» 

u les sentiments de la nature ; c^jjiaWmeDt pieuse 

tt dans ses austérités et daus ses eondesceii- 

(t dancesj qui savoit trouver Dicti là môme ui'i 

n souvent tes autres b perdent? >» Aiiisi, rele- 

liue par une trîslc et secrète langueur, tanlot 

elle Lullivoit syu esprJt par la lufîuredes lii^- 

iQÎre^ Ldiilaule«, cl iioiirtisi>oit sa plèïié du suc 
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v\ de. la suLstancc des salnlcs Eotiturcs; tanlc 
occupée à Touvragc, môlant indiisiricuscmci 
Tor (\ la soie, elle craployoU l'adresse , et , poi 
])arler avec le Sage (i), le conseil et la pni 
(l(Mice de SCS mains royales, à la ddcoraliondc 
.'uitcls et à la gloire du tabernacle. Tantôt 
après SCS prières accoutumées, s'abaissant jui 
tprà son u(;ant, ou sVIovant jusqu'à Dieu pari 
foi et la médilalion de ses mystères, elle It 
diMiiandolt sa grâce, et lui ofTroit un cœur cou 
tril et humilié. 

C'est alors , mon Dieu , que vous lui parlit 
dans la solitude oi\vous-mCme l'aviez conduite 
vous vouliez, qu'elle mourût peu à peu et coma 
par degrés au monde; qu'elle perdît insensible 
mont le goût des plaisirs et des vanités ^ < 
qu'ayant à mourir dans votre paix et dans voti 
amour f sa vie fût auparavant cachée ou voi 
avec Jésus-Christ. 

Quelle vie I messieurs. Une vie soudirantc < 
erucifiéc. A ce mot, combien de tristes obje 
viennent s'offrir à ma pensée ! une langueur .qi 
semble d'abord plus incommode que daugc 
reuse ; des maux d'autant plus h plaindre que 
né tant pas assez conuus , ils n'étoicnt pas peul 
. — — ' " ■' ' . ■■ ^ ■ ■ ■ 

(i) Pnov. 3i. 
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lire assez plaints ; des r^îroèdes aussi cruels quo 
les maux mi^muSj dés douleurs vives et longues 
lout ensemble ^ les humîlktiotis de Ti^sprit 
jointes à celles du corps 5 les forces de ïa nature 
usées par le soin mônie ^u'on prend de la* sou- 
lenîr; Tart des guérîsuiis impuissant , et toutes 
les ressources réduites à la psitieuce ctlia mort 
de cette princesse. 

Je ne crains pas d'avaucer ici le pîtoyabb 
técît de ses peines. Pourquoi ne dirois-je pas 
sans crainte ce qu'elle a pré va j ce qu'elle a 
louflcri sans foîblesse 7 Elle fit de tous ses 
maux j comme Tepouse des cantiques ( i ) j un 
faisceau du mjn^hej qu'elle reçut des mains de 
ion Lîeii-aimë , et qu'elle mit dans son s^în , 
comme une marque précieuse de son amour et 
de ses volontés sur elle* Elle attendit ces mau- 
vais jours que le ciel lui prcparoit y pour en 
composer avec soumission les exercices de sa 
^\èiè et le cours de sa pénitence. Elle vit toutes 
l«s dimensions de sa croix j et résolut de &*y 
kisicr attacher sans 3e plahidre , et de f£ure du 
fiipplicc de SCS pi5 et us un sacrifice volontaire 
éo sa TIC- PrL'vcuuc des bénédictions et des mi- 
Aùieordes du Seigneur, au travers même des 

f CAhT. 2. 



troinpoiiiHîs (Iiui Immu-chx avcMiir , < 
millo f()is( i) : « Le jour du Seigneur a" 
Vvvs dv paroilriî devant le trii)iinal 
lic(î, clic se présenta souvent à celui < 
ricordc, iiprcs une exacte recherche 
lions et de ses pensées. Pdchi^, afTccI 
ché , ombres et apparences de péché 
poiirsuivoit dans les plus secrets rcj 
<imc. Ilicu nV'chappoilanx soins ni au 
du sa pénitence : elle craignoit tout ; 
tout au poids du sanctuaire, corn] 
i^rand tout ce qui peut déplaire A 1) 
<|ue léger qu'il fiU en lui-niûme, c! c 
non pas Timportancc du commander 
la dignité du Dieu qui commande 



mn de »«n Ainr louii^s le;* ftlinï^i'.'* ik* iCi 
i^roWmt pour Aliiii dire A In do«lt»iir dd 
iHK toijî 1(> it*m(»« f)ii>l!o poiivojl ilouinn- 

un (|iii , dans vci)« rorifï^sdorr^ prc^nîpiliW!», 
nhwz (fut' In Kîirfuctî tU* voin* iUiur j tfui nit 
■j liHÏr VOK iw'clif's , r|H(* vmi^ !\e vous don* 
k& lo tompH d(T romuMlrt* î ijut ^ mnê un air 
nîltMit, j)t>rïf^?. (^m^oi*c uti ccriif r^oupuMc; 
I "VOM* pri^^tmititu flu «latîrPïiHîtit do r<'tfîr>tid'< 
I <|tuî poiif »irra( hcr u rK^dist* mit* «bws* 

rpiî vnii?* lîf* f'urnre diiv;jiur»ij!' , r»î ffiiî 
cz, en retenant nno parlic do vos fautes , 
"0 Tantro qui» pour npaiscr le« remoi*d» 
s ronsricnres ; condamnoz-vous aujour- 
siir les soins et sur Toxactitude do cette 
•s se. 

i'(^(» ainsi dans le sang de l'a^ncnu , elle 
[• notivk'llos forces pour f.outonir des mauv 
ints , et pour attendre une mort tardive». 
1 elle vient en peu de temps", celle movt 
\rs arnère et toujours rrueilo, on n*a pas 
iir (^' la voir ftvec tout co quVlle a d'af- 

ï.es sons ont tauto leur viguwr : on u 
ainsi (lire son 4me encore toikl entière : 
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un oppose à SCS tiiaiix un» constance i 
la patience se soutient par le d/rsir de 
fM i espérance môme de mourir. Mai 
ftut soufilrir une longue et pt^nible 
qu'un cœur est rempli d'amertume ^ cl 
charge k lui-même ; c|u afToibli du p 
câblé du présent , on est encore eJûfn 
venir ; qu'il est à craindre que l'inqi 
l'impatience no diminuent ub peu h 
Bion et la foi ! Une pénitence conlii 
pas toujours également volontaire^ et 
de porter sa croix ^ quand il faut la 
loin. 

Madame la daupbîne, dans toute i 
tion , n'est point sortie des mains de I 
l'ordre de sa Providence : elle a vu 9 
murer , le débris do son corps mort< 
gnant â la fermeté qu'cîlo tenoit do 
celle que lapiétu lui avoit acquise, e 
jusqu'où va la misère humaine y ]uai\ 
les miséricordes divines. La maladie < 
lui devinrent indifférentes. Que dcma 
à Dieu dans ses prières 7 Sa grâce y 
On faisoit mille vœux pour sa guéi 
la prioit d'y joindre son intention, ui 
M tcntion puis-je avoir , disoit-elle, 
:« la volonté du Seigneur s'accomplisa 
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b pcaiscft-toux qu'vîh* vaiiloit dantter à set 
$? Autant f|ii*ij en fiiUoit pour eifiîer se* 
ïs* CoruUieii de foi* , a'iinii&ant en i?*pnl à 
'Cbrist crucirié ^ lui oiFril^elb son cccur 
a mal , a5u qu'il foritfilt 1 nu , rt f|u*il 
entât ou adoucît Vautn; î Coltlhi<^u tli! lois 
Wécy omis non pas «biittiitt, lui dit-dJe 
ttué biimble coiilknc«) ecimme cet bommt 
f%aitgik ( 1 ) ; « Si voua f ouJct me guérir , 
gneur j vous le pouv«7.!» Mah ûum corn* 
k fobj Tadoranl commi* mCtu ciMiii priit- 
, disoti-elle ces pftroleâ «lua roî »0Ufiili ^ 
eut * Ma vie mt dini ;« voloutii^ (a) \ 
t vo/diif£?f*-i?/ijj.Cesta!iiM cju^lïe &Vlcv4>it 
cssus doUc-uicinei et de la mort qu'elU 
noil. 
Diort qu'elle craignoit ! Ne fîiis-ie poiiil 
rt à sa religion et à soo courtge , et ne me 
«dis -je point? Non, messieurs; celle 
le d'amour et de pëuitence n'a rien de 
. Elle se regardoit comme une pécheresse 
éc de la main de Dieu. Elle savoit que les 
\ y tout spirituels et célestes qu'Us soot , ne 
>as assez purs en sa présence. Elle avouoit 
Y a dans la grandeur, quoique innocente , 

Mattb. 8. . (a) Ps. »9. 

-hi r. U ^i 
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je ne sais quel esprit d'orgueil el de i 
contraire à Thuniilit^ et aux souffrance 
sus-Chrisl. Aussi eut-cllc recours aux ] 
de rAme dans le temps qu'elle UK^pris^ 
du corps. Sa conscience acheva de se ] 
et tout Tappareil de la mort ne fit que 
hier son zèle et sa componction. 

Avec (piols sentiments de reconnois 
d'amour reçut-elle le saint viatique ! Qui 
vous à ma place dans <;ettc chaire , ëla 
pieux prélat , qui portiez ce pain vivant 
parole de vie ! Vous l'avez vu , et vous c 
des termes plus énergiques , que , la 1 
mant la nature , elle sentit vivement la 
de Jésus-Christ : qu'elle le vit au trai 
voiles mystérieux qui le couvrent : qu'el 
comme hors d'cUc-mÊme pour ailci au 
de lui ; qu'après d'inutiles efforts pou; 
lever , retombant comme sous le poids c 
vinité présente , par respect moins que 
blesse', elle reçut ce dernier gage*dc soi 
comme le sceau de sa prédestination el 

Que ne puis-je vous exprimer Wféi 
présence d'esprit die ménagea ce qui lu 
de moments précieux pour délier Ici 
qui l'attachoient cnt^re an monde ? Ave- 
candeur elle ouvrît son cœur au roi, fc 



W\j H lûiichcti non pas Ut* »a {^i-atuluur , 
loire ou de sa puig^aiire j î)îeu smjl , dv- 
lî elle alloit coiiipnroilrt'j lui piiroissuit 

maiâ dt! sa rulïgiou , de m justiuti j i^ 
lé , lît du m/Tilo de sa pf^r^oim^ ! Aveu 
douiicur elle leva vers moii&t!Î»;«4jur ses 
lourantft et sos matiiâ tremblantes ^ ^r» 
;u*eile avoît ïou jours arr6t<?fl sur lut , 
' sur l'uni tjji(* objtit Jii sa tendresse ; »eï 
qu'elle avoil si souvent kvëea au eîel , 
i] sV^posoit a lous lus périls delà i^iiorre, 
lie oceupoit j dit us les traîi^poïts de s« 
i lui preparisr dus couronnes après Jics 
;s? S^il resioît oucoie eu sou cœurt|uol- 
droit sensible, c'ëtoit à l'amour, à la 

ut plus encore au salul de ce prince., 
t s'altendrissoit, tout fondoit en larmes : 
e oncliou qu'on lui donnoit, les tristes 

qu'on faisoit pour elle, la croix do Jc- 
risl qu'elle embrassoit, le pardon qu'cllo 
ioit , tantôt à Dieu , tantôt aux«hommes ; 
passion qu'on avoit pour oUe , et celle 

avoit pour ceux qui l'avoient servie , 
;ut une douleur qui portoit la conso- 

niais aussi le trouble dans TAme : elle 

messieurs , elle seule demeuroit tran- 
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Maîtresse de son esprit, et tout 
sesdevoirs, au milieu môme des ho 
mort, elle voulut bdnir les >cuno8 
«nfants, celui-là mônc qu'elle ( 
rcnfant de sa douleur; et recueills 
avec sa sagesse: «Voyez, dit-ollo, i 
« rétat où Dieu m'a mise, et qu< 
« porte Â le servir et à le craindre 
'(( roi et A monseigneur Tobdissanc 
« leur devez : souvenez-vous du san 
<K êtes sortis, et ne faites rien qui 
«digne.» Prince (i), qui faites 
les espérances et les ddlicos de lai 
pourrois-je vous dire do plus touc 
sent ces efficaces et maintes parolci 
ncllement gravées dans votre esprit 
temps que , sous les ordres du roi , 
a toujours bëni les armes, un ptNrt 
va par mille actions éclatantes voi 
chemin de la gloire, puisse le pioi 
d'une mère infirme et mourante mai 
votre cœur une vive impression do 1 
Dieu et de rhumilitë cbrétieune f 

Vos /ouhaits seront accomplis, ] 
cesse : fermez i fermez pour jamak 



( i) M. Le duc de Bourgogne. 



Vânîté; (|uc vous nvttK nonnuE?, cl que vaus 
lî» nîitpriîik'. Pour nmia^ me» rrérea, oa- 
oii»'l<?J« pour k (!<>niwîiro et pour nouJ eo 

iions? f|iicl«ox«fn]ples? Noua vojofii mounr 
ki l€i jaufi nos uvforlciirK, non (!gaiiK, mii 
ifertM. Naui parlons f.n uoui - mèmtiH uti0 
fh ci ufKi r*?pojiAL' d« mort j iromuic psirk Vu- 
(ira (j); uiiti Aontctict? qui aq prononeo et qui 
!%ix:Ule inccsftaniRumr pju- rAfToiïilfASfMnriit, «t 
dtm îniiNf ih rautinut^Ur dit notrt? vut '; ri tioiin 

rllf^ lucrriquc? nouif piistimnSf fouclir du (Utu- 
ur ul Ijaij^H*^ ii« lanrii'tt j voït^ icconiirtrcïi votre 
bnt, grandi roi, r-i voun ilîlcîs : tt G't^sl jijriii 
que nous finissons : voilà qui nous égalo 
lous. » Job, au milieu de ses infortunes, par- 
tit ainsi ('Jt) : « Celui-ci meurt dans les pros- 
p/'rit(^'s et dans les richesses, celui-là dans la 
misère et dans ramertumc de son âmc^ et les 
uns et les autres dormiront ensemble dans la 
HK^me poussière, n Et vous, lorsque votre 
randeur et votre puissance semblent èclat(;r 
avantage , vous donner à votre cour ci prenez 
our vou8-m(}mo cotte leçon si salutaire. 

«-:: " • 

«4. 



Iiiaia 1 OUI IL Ci AU v;ik;ui t. cii avritL ^aa i&c 

Notn* penchant nous porte à des iJt'e 
ai;r('ables : nous iiyiis livrons à nos plaisi 
.sit'cle plissent nous cuti'aine, les bons > 
mauvais suc4*ùs nous enflent ou nous inqui 
nous ne pensons ni à la mort dont Dieu 
menace, ni à Timmortalitt^, qu'if nous pi 
Si nous n'iitions cliri^ticnsquc pour cette* 
si nous n'espérions qu'aux Lions dé ce m 
nous serions peut-ôtre excusables; mai 
la ^rAce do Jésus-Christ, nous sommes 
tiens pour l'autre vie , et c'est en DFeu se 
se fondent nos espérances. 

Oublions donc ce qui ifioA que périsse 
passagiîr , pour nous attacher à ce qui est 



ûE Ht A ©ami; tk iiAcrntisiL »8S 

I rcproditT notre oï/ivtn^^ t*l pour nous 
ndiH? df" no* pertes in^f^p-^r^ble». 1 a.*s<! It* 
ijvir nous prolilîans*liï tt'nip^ j des ((r^rcftet 
eifï*mplt*SfjUf* Dîmi iina« titïrt^ nt i[iMîpf<^8 
$ ^Iru unî?i à lui par lu foi ^ itau» juui^^itnis 
i\ par k chnrîté mu niMcs des âièck.i! 



I ^ t'ciiÀiiûi' pçirliit Q^Màniiii kk èàWEt^^ 



ORAISON FUNÈBRE 

DE TBiS-HAUT ET TAÈS-niISSAHT SEIGVEUB 

MKSSIRE CHARLES DE SAINTE- M AURI 

DUC DE MOSTAUSIEO, PAIR DE FRÀVCC; 

L\uiioiicéu dans l'éj^Iisc du» Carmélites du faubott 
Saiiit-Jacquc» , le ii août 1690. 

Siciit ambuluvii in conspectu tim , îu veritate et ]i 
litiA, et rcclo corde tccuin, caslodisti ei miiteriooffdii 

^randeni. 

Comme il a marché devant vous , Seigneur , Au 
lu vérité, dans la justice, et dans ta droiture 
:<Kur , vous lui avez conservé votre grande misé 
Cinde, 3 Reu. 0. 3. 

( A 1: fut aprcs un solennel ei magnifique saci 
ticc (i), où coula le sang de mille victime 
<luns la forvour de la prière^ co prëscnco • 
Dicudlsraëi, que SalomoD, déjà rempli de s 
esprit et de sa sagesse, fit cet éloge du roi 9 

( I ) Mille liostias obtulit Saloidon. 3 Rsa. 3«— - A^ 
ruit autcm Doi^inus Sfidoii^oni. Ihid. 
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pÈre^ el c'iîsl dans la sokrmUc des Sïilnis mys- 
tères j pàrïirî les vceux ctlos suffrages des fidèles j 
i la face do ces autds où Jésus-Chnst ^ sauveur 
du monde, hosûc pure el salurairc , so pnesentc 
ftUî feux de ma foi , et s'immole pour lus vivants 
et pour lus morls,<iue j'applique ce m^mocioge 
à irès-hâUt , Irèâ-puiasant soigneur j mcssîre 
Chnrlcs do Sainte -Maure , duc de Moulausier j 
pair de France , gouveraeur de Normandie, 
chevalier des ordres du roi , ci-deTant gouver- 
neur de mot) seigneur le dauphin. 

David a voit mérité ces louanges t ceroi qur 
le ptaiâoit dans ta vérité, qui marchoit dans les 
tcniiers de k justice, qbî c^herchoit la Soigneur 
[ûkns toute retendue de sou cœur, qui chiiitoit 
'dans la paix les cantiques de Sîon j qui brisait 
-dans la guerre la force des PhiUsiins : ce rof^ 
ne! on le €c£ur de Dieu, observateur de ses or- 
^donnancGS , délateur de sa sainte tôt | ami dus 
limes simples et fidèles » eunemi des esprits 
'ilouMeâct des mauvais cœurs j pécheur par fra- 
igîlitè, pénitent par réflexion^ juste et saint par 
la grâce et par la miiimcordc de Dîcti* 

Je viens fttîrc revivre ici les oiênies vertus et 
des nit-mes niîscritordes, et vous faire admirer 
itin homme ijui ne êe dèlourna iamais de âcs 
^d4^voirs; qui , pour iiiaint<?nlr la nti^on , sl* roU 



nos pc'îro.s; en qui lu fortun»? n'a fait cj 
du crédit au m(^ritc; qui aKan(;tifi<j V\ 
la probitë par les règles et les pri 
christianisme; qui s'est lUeyi* par u 
sagesse au-dessus tics craintes ot dei 
sanccs humaines, et qui, toujours pn 
il la vertu les louanges qui lui sont d 
craindre à l'ihiquitë le jugement et U 
vaillant dans la guorro, savant dan 
respecte, parce qu'il (itoit juste; aii 
qu'il ëtoit bienfaisant; et quelqucfc 
parce qu'il étoit sincère et irrdprocbi 
C'est vous, divine Providence, c 
conduit on ces lieux pour recevoir U 



r 

IiOBorer sa mëniôire: fitilessertir à voire gloire 
le^^ grands exemples cjfcfil adùniké^; et comme 
vous formiez en Itiij pour sa pçrft^ctioiî , dtj 
saints désirs et de bonnes tEUTres, ifispîrtîï,- 
jBoi f pour redification de mes auditeurs j d cf- 
Bcaccs et jttstes iouâiiges. 

fie craigïieat pasj messieurs, que l'amitié ou 
la recoiitioissànee me prévicimeîit- Nous par- 
us devant Dieu en Jèsiis-Cbrist, dit lapp- 
e { t ) ; et je puis dire comme lui : vous sa fez j 
es frères, que la flatierte jusqu'iei n'a pas 
égué dans les discours que je vous ai faits : 
itt^ue enim all^iàandh fmntiis in serirtane adtiiaiiaKikf 
ficai si'ltis {^) ■ Oserois-je dans ceJtii-eî ^ oii la 
Ërauchise et la candeur font le sujet de nos 
éloges j employer la fiction et le mensonge? Ce 
tombeau s^ouvriroît, ces ossements se rejoin- 
droîent et se ranîmeroietit pour me dire ; Pour- 
quoi Ttens-tn mciittr potir mot ^ qui ne mentis 
jamais pour personne? Ne me rends pas un 
• honneur que je n'ai pas mérité /à mot qui n^en 
Voulus jamais rendre qu'au vrai raïfrite. Laisse- 
mor reposer dans le scîu de la vérité ^ et ne 
^iens pas troubler ma paix par la flatterie que 
je buis. Ne dissimule pas mes défauts , et ne 

( I ) 2 Cor. 2. (ny'i Tnrss; a. 
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m'attribue pas mes vertus; loue ^ulement 
miséricorde de Dieu, qui a voulu ai'humil 
par ïes uns et me sanctrBer par les autres» 

Je me renferme donc dans les paroles 
mon texfe , et me destine à vous faire voir 1 
mour de la vérité, le zèle de la justice 9 Ve^ 
de droiture , qui sont le» caractère de ce gra 
homme que vous rcgi'Cttez, et que vous loi 
avec moi. SI je n'observe pas dans ce discoi 
tout Tordre et toutes les règles de l'art, pem 
qu'il y a je ne ^is quoi de désordonné dans 
tristesse , que les grands sujets sont k chargi 
ceux qui les traitent, et que c'est ici une ef 
sion de mon cœur, plutôt qu'un ouvragé e^jB 
méditation de mon esprit. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Quoiqu'il n'y ait rien de si naturel 
rhomme que d'aimer et de connoître la véril 
il n'y a rien qu'il aime moins, et qu'il cherc 
moins à connoître. Il craint de se voir tel qi 
est , parce qu'il n^est pa^ tel qu'il devroit è^ 
et , pour mettre à couvert ses défauts, iï cow 
et flatte ceux des autres. Le monde ne subsi 
plus que par ses complaisances mutuelles, 
semble que Fesprit de mensonge , que Dieu a 
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le répandre, sur ses prophètes (i), ^oit 
1 SUT tous les hommes. On n\ jAus ni le 
de dire la vérité , ni la force de IVcrui- 
sineérité passe pour inciviîit*^ t^t poïii" 
p ÏJ n'y a presque pî us d'amitié qui soit 
lYC de la franchise d^au nmiJ esprit, ft*- 
déguisements, s '(étudie k dc'tigurer> se- 
besoins ou ses intérêls , tentât les tieesy 
es vertus; et la parore, qui est rimngc 
ison cl comme Je corps de k Yènl^! , est 
• Torgane de la dissimulalion eî du 

ge- 
lés de Sainte-Maure se sauva par la mi- 
le de Dieu de cette corruption comm itue . 
t avec ces inclinations libres el gf'né- 
qui adranchissent Tâme de toute autre 
de celle de ses devoirs. Le ciel versa 
n esprit et dans son cœur ces principes 
ur et d'équité qui font qu'on produit 
agir ses sentiments et ses pensées. La 
e pouvoit rien ajouter à sa gloire , et 
lui ne pouvoit mieux faire que la na- 
3n illustre maison, dont l'origine s'est 
dans les obscurités du temps, lui four- 
depuis sept cents ans, de grands exem- 

Reg. 2 2. 

•r. 1 25 



•n}o «; n A I HON r r 1 î I! n i: 

)>los. 11 y Iroirvoit mit* iioMcsm* toujours pu 
|>;m* siîs vieillis, toujours iililc par soR'hcrviri' 
toujours ^1o^uM1so par son ran^, par ses rr 
pl<»is,par SOS alliances. 11 vovuii liaiis Vliîstoi 
;t's aiicrires, U\u\t\\ soutnnaiit avrn rclal 1 
prruiimvs di^nilrs du royauiuo; tanlol, tla 
rass(MnM<^> ilos soî{;n(Mirs di' plusioiir.4 pr 
\ lurrs, s'iiiiiMTssaut pour les droits ri pour I 
liltrrlf^s doA peuples; tanlot allani avec d 
houpes nombreuses, levées à leiu's di'pens, r 
prendre les terres (\iw des sei;;neurs voisins le 
avoiont nsur])('es, plus touelu's de Tlionnc 
(|uc de rintérèt ; aussi ])eu eapaMes do sonfTi 
nue injusliee (|ue de la eonmietlre. 

IMais i\ raeouloÎL avec plai.tir les srrvie 
«pie son aïeul avoil rendus à Henri IV, do {»l 
rieusn niéuuure, ot plus encore les couse 
sa^es ot libres (pi'il lui donnoil ; ajontaiiL à S4 
récit : xi Que ses pères avoieni toujours été 
« dt'lcs serviteurs des rois leurs maîtres, m: 
rt( (pi'ils n'avoient pas été leurs llallours; q 
(f celte honnête liberté lionlil faisuit professii 
'<! étoit un droit arquis, et une possession < 
a famille, et ({ue la vérité étoit venuo A lui < 
« père eu (ils, comiue une portion de son héi 
ic. taf^e.» 

La mort lui culovu, dès les premières aund 
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1 iïiir«mct}j uu |jèi-u^ UuiLl k pt.T(«) aniuit 

*bn\, t|uî, ri;m>nçutit d\ihni4 à tau^e 
dit vaiiiUiJi lîl do pbiËiîrji, (uitir vaqiiof 
me tiî»ti* l'I bbtint'Ufti? viduiti! au^ j|fl<ui*ea 
ftitiiitiei ut r.ûiiliïnant fit^iu k« ttiis d'tui* 
« Trtîflu et à*um vi%^cla mndcjttio une 
lî WauU! (il um* florb^ïiiiiti* j<miH*!iat«^ ii- 

h* foHiiiic cl ^ l'édnt!.iEioti iJa»c!i «^nfnnu^ 
3â étoil cucom en cH Ag(* ort Vtni ur *iiit 
s pri^iuirt'» iuMhirX'î ilc Ui Ubt'rtô. Un iVUf 
mlmn iravgit paj* etK!i»ru mudi^rt^ j k* r^- 
i iiKiUf l>i d^LÎ^Uiu' ut la cuuti uHttêL EiliT 

,L*^s di* son r^ïtii lîl k$ îtuillii'fî tiiitun*lk*ii 
ïUnU) tMicurd nujî{*«iite. Ellti k' pliii «vt*ti 
ur Jkiua k' itm*^ *îo riiutmîry inaîenidlni 
uUnuaiit iusousiLleiuout Â une vk siniplo 
icMito ; ot comme elle ii*cut pas pour lui 
inpIaisanccsfuiblosquîamoUisâont la rai- 
le couiagodoscufauts, elle no toullril pas 
L:rs d( licntosscsquianuiblisscni lu tcmpé- 
t cl la viguoui* du corps ot d» IVimc. 
\s , lirlas ! cllo amploya ses premiers soina 
ppiTTidro los priiicîpM d*unc favisso rdU 
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uaiioii ses prcvenuoiis, se mciani; 
(jiril ('luit, dans los coiivrrsulion. 
pulos, il siii)j)l(^(>it par son arilci 
luanquuit à su connoissaiicc; et, ' 
uii Tua ne sait pus encore sa religî< 
doit drjà lu sienne. 

O Dieu de vt^rit/;! vous n*avcz 
ospril pour le mensonge; laisse'/ ce 
du sein de votre gloire, un do ces r 
trants de votre gnlcc lumineuse qi 
vrai duuK le fond des cœurs, et u 
pas que Terreur et la vanité le posa 
vous laissez croître ses tdnùbrcs, 
plus de gloire a les dissiper, gardon 
flt^ricorde d'autant plus grande, que 
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lïtM. i>EMoilT4t^l|l:il. »9^ 

Voïli dirai*je It? jin»;*i ca f|ii*il Hi Jana lu t^oii- 
^solff^iiac^f de» lettres huinninoii, Je f^odr «[ull 
iriH pour b i>o4*si<î et pour iVil«Kjut*iictî j dtmi li 
Apprit iioti-.>ï«u)t>mt!tit l4?iitei les liuauld«, ludi 
^«ûcore tuuleik*A règleit ; T^^tutlu cju'îl fîlda cette 
ibJo ot «avaute anttijultë, qu'il rei^ardoit 
r^omino la sourcu iUi Hi rai«an et dit Iîj prHÎU'ftxù 
^de uoi »îèf:lei? Un amaur curieux den Uvrei, 
litic av iditt^ de lavoir, une aisiduit<^ , ûi , »i ju Toie 
lîrti} um întempérauced^} lecture, out M let 
^«Airioui] dv «a jctiiioiKi^Vauft parlerai- je du e^Ji 
^ajnpagiies qu ^ U gloire allumant \m prcmieri 
^feu^ de i«s(>u courage, il fît voir datij le« ^iégQê 
dt! Kùsif-tiuu et (lu Ca^al , par Ici services i]u11 
rtjndil, cL'ux c|ue le priiicu et lu patrit? eu pou^ 
raient attcudro? Aiiim4^ par te» eiplolu <^c^tu- 
Uiit« (1*11 fi fr^To dont la r<*putâtion ne pciuvoU 
dgiiler U mvnlfSf il cmt p^ri aux Itiuangdjt i|ue 
lui dotinci-eut juttlemeot et ses eunisuiîi et soi 
tuahrcA. 

La iMf'ns^anco cl la eouiume, ftpftti eiVGOf*t 
IcM dc^voirs de «a condition et de il niissancc | 
rengagèrent k go tnéler iïanit lit Taule des rciur«> 
lisait^, p(Mir r^vèrrr Iîi ^rîimlrur r"t la mnjefllu 
d*uii it»i (i) plein de religton ot de justice, et 
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ou déguiser ses passions, ou flalter 
autres; «ju'il y avoil un arl innocent t 
les pensées d'avec les paroles, et que 
pouvoit soutinr ces complaisances 
(|ui, calant devenues volontaires, ii< 
presque plus la bonne foi, et maiul 
paix et la politesse du monde. 

Ces conseils lui parurent lÂchcs 
porter sou encens avec peine sur les 
la Ibrluue , et revenoit churgd du po 
pensées, qu'un silence contraint avoÎ! 
Ce commerce continuel de mcnsor 
nieuK pour se tromper, injurieux pou 
oHicieux pour se corrompre ; cette i 

iirtîvf>i>uii11i» -r\nt< 1irfii«il1<k <^Ii:ïr«iiii I i*u c/ 
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àimposiuic ûfi convînt pas à î^ wmia, 
¥3tnl «î' autoriser encore contre Fusâgtï ^ 
anokre a ses âtais qu'il allo^t a Tarnieâ 
cour pajr dtîs 4icrvii:es cfTcclirg, non pat 

oQïccs înulîlcs ; qu'il lui codtait moins 
ter sa vie qutî dtï dbsîuitiler ses seutî- 
et qu'il u'aclicleroit jamais ni âe faveur 
rCune a un dépens de sa probité, 

voulut apprendre d'autre langage que 
c rËvaugîle (i), oui, oui, non, ngu : 

dans ses résolut tous, fidèle dan» aes 
ses , plus pr<3t a tenir sa parole qnà la 
, tout vrai dans ses actions et dans sa 
;e. Aussi n*eïiL-il besoin^ pour s\?Ievei 

profession j ni de solIidtaLiaus nld'ar- 
Sa prudt^nce, son application, sa va- 
li ^llircrent rcstime. et la confiance des 
lus renommés capitaines (2) de sou 
qui , dans les guerrçs d'Allemagne , s^é- 
L'i*vis utilement de son secours et de ses 
s dans la suite de leurs victoires. 
sace , qui avoit été le théâtre de ses tra- 
it fut aussi la récompense. Quelle nou- 

it autcm seriuo vcster/e6C, est, non, no» 

ï,37. ' 

! duc d«' Wrjntar ,'et le manéchal deGnébnlim. 
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vcllc matière do gloire pour lui ! LV^^ 
rodouUhle et voisin; un peuple qui n'éto-/îl 
domi soumis y le peu de secours qu'il pu//i 
Httendrc, une province qu'on lui donnoilp/u 
à conquérir qu'a gouverner ; tunt de difiicall 
•Ac firent qu'animer sa constance ; et, pard 
combats presque journaliers ayant afTernii a* 
gouvernement, il le rendit, par samodératio 
un des plus heureux et des plus tranquilles 
royaume. 

Il revint à la cour , et ne se prévaïut ni 
louanr;es ni des espérances qu'on lui doni 
il joignoît la retenue du jugement à la hardie 
du courage. Quoiqu'il ainult la gloire, i 
clierchoit dans ses actions , non pas dan 
IcMiioignnge deshommes.il n'a voulu contril: 
à sa n'putation autre chose que son mdritc. 
toutes Les v(!rités, il n'a caché que celles qui 
('.(.oi(MLt avantageuses; et rien n'a jamais 
afroil)iir sa sincoriié, que sa modestie. N 
savons pourtant, messieurs, que jamais âmi 
fut plus fière ni plus intrépide : on lu vit| 
}ki taille de Cerné , charger trois fois les cnnci 
(u)uvert de sang et de poussière , et dresser 
])icd.s de son général, comme un lionon 
trophée, trois drapeaux qu'il leur enleva 
pMut avec deux cents hommes, durant le s 
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^ rlsui:ïi , reiiversanl sur les boi-ds du Rîiiii 
X ïiiille Allemand^ à la vue de leurarmëe. 
^lais viens- je fdîrç kî J'hisloire sanglante (fc 
combats , et mon stijet na-t-il neo de plus 
fîaitt et dt; plus doux? Déjà se farmotoM 
u le ciel ces oœuds sacrés qui dévoient unir 
rûéllcmeut sou caur a celui de Hncûtiipara- 
Julie (i). Déjà s'allumoîeni daus sou âme 
ieu3t ardents et purs q^ië la SEges^Si U 
nié, respritj et un mdnte universel, out 
lïume de faire naître. L'admîraiîoa , Tes- 
y entre ti-uoiKit cette sage et vertueuse 
sien, et plus encore une conformité de 
lus et dincliuatiou qui fait les liaisons par- 
cs: mcmc candeur dans leurs procédés , 
ne élévation de géuie et de courage, même 
chant à la vertu, au préjudi ce de la fortune | 
ne fidélité pour tous les devoirs de la vie| 
ne i;oiU pour la conversation et pour ^toute 
te de belles-lettres, même plaisir à faire du 
Il ; mais, parmi tant de ressemblance, une 
giondifFërcnte! 

Fouibez, tombez, voiles importons, qui lui 
tTrez la vérité de nos mystères; et vous, 

' ' » ' ■ ■ ■ ■■ I ■ ■ I II yi 

1) Julie d'Angeimes, depuÎB duchesse de Moutau- 
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Hvolciil \'n\l croîlrc daiiii son «hiic 
(:<)iiil)i(>n (J(; liens i^ioi'u il itaiMUi ! Ln 
.saiif;, (jiii PaLtaclioicnL auprr.sd uni 
aiiiioil auLaiil \y.ii' rcconnuissaiicc v.i 
ijuc pat* toiidrusso d(^ uaLurcl : cor 
(l lioiiiKMir (jui lui falstiionl craindr 
iiioiii(In\s soup^jons de (:lflng(!ni(;i 
cunstaiict; : h; pouvoir (pio prciioît 
prcMiLi(^i'(! iiiij)r(!.':sioti do. v<iriu^ ou 
les réponses que los oracles du purli 
rendues, el les suliis cpi'il avoil pris 
«le s'aveugler par dAs leclurcs du 
dLoi(;ulaulanl d'en({ugemcuU(|ui le 
coniiuuuiori. 

Mais aussi, dans les recherches 
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re, c! toujours assuré âe Tâïuen*. Je no 
»s pas non plus YOits ïv faire W»r rottiJui^itni 
'gai ( I ) de &a Sainteté j monlram des Yt^rltis 
*aiicÎ€ii]ie Eome atii prélats de la noiiv^elki 
lisant admirer k cette nation une iiidiciciise 
:^rit<f , qui valoit mîcux que ses ^ubtUîtès et 
ïdresses- 

1 est leinps de re&îr aa point de sa r^puta- 
ei de sa gloire. DEeti^ dont la provîdenee 
le au bontietir de ce rojaume;, Tappela â 
;tritciion et a la conduite de monsei^cur le 
phin ; et cette même sagesse qui , selon 
rrîture (^), fait régner les rois, lui apprît 
L de former une âme rojale, 
^ue îui manqnoit-îl pour un si gtortcujt, 
s si dîlEcîIe ministère? Du savoir? Il aToil 
uts par ses leclnres continuelles des habi- 
ts dans tous les pays et dans tous le s siècles: 
oit devenu 5 pour ainsi dire, le spectateiirel 
f moin de la conduite de tous les princes : il 
it assisté à leurs conseils et a leurs combats : 
QUEioissoit toutes les routes de la vertu el dt 
rloire ancienne el nouvelle. De U probité 7 



i} Le caidînal Cbifi} neveu A* AJexandra YIL 
i}Pmov. a,i5. 



iiis.iiiii ri Ifs li\n'i cl 1rs ral.soii.s \rs \ 
Id'i"» il les < DiivallH'iT ! \vi'c i|lH'|li' <lfi 
(jiiclli! rhaiilr roiiMiloil - il v.l\ ri*.s 
liMiips i|ii('Ii|iic.s 1111.1 (1(! h(!fi iimî.s, dont 
la roiisiMcucii irn^soltic (!t iiiquit'U*! 11 
rliiiit par tn's coiiaimI.s vX pur an prop 
ri'iicc; il leur ruconluil nos comlmU, 
(!\('i(cr A K'^ni'^'i' '^l'i' *'^'^ ^" fii/^mu vicrt 
potir^iK-nr UMn'opIiiiAtniti^, il dt'plurc: 
pr('.s('iiro lu ftiriiiid propru. 

J(t UM vous dirai pus, luenAÎcuni, ! 
uiaiidfMneiild cl le.s niiploifl do confiar 
lui domina; lus Noli'iiiiiu^i dti .sou inui 
toiiLi; la iVaucû s'intrrcMha ; les |;ouve] 

i*l LtM <>liiipiiiik: ihiiit îl l'iit iKtiifvll ililllv 



I, *l toujours; assuir de vaincn*, Jr tw 
pas non plus vous U* Iktre vti'ir vmiaimunî 
it (i) de sa saîiitet/ j motitram lU^ v*Ttîii 
ncknne Rome flUxpiH^laU de Ta r^cutvelle, 
lant admirer h cHtù tiAtion itni^ ]iuUcioii»e 
*ît^ , c|aî vâloit mlûus. i^uc ses suUliLîtis et 
ress<;s< 

Ht temps de Tcuir au point de sa rt'pula* 
i de sa gloire. Dteu, dont la providence 
au l^^nheur de ce roraumc;, Papp^Ia ft 
net ion cl à la coiuluîte de ra on seigneur le 
tîn ; et cette même sagesse qui , s^laù 
Eure (i) y fait rc^f^er les rois j lut apprît 
c former une âme royaïe. 
le iui manquoit-il pour un si glorieux, 
>i difficile ministère? Du savoir? Il avoit 
s par SCS lectures continuelles des babi- 
dans tous les pays et dans tous les siècles: 
t devenu, pour ainsi dire, le spectateur et 
oin de la conduite de tous les princes : il 
issistc à leurs conseils et à leurs combats : 
noissoil toutes les routes de la vertu et de 
ire ancienne et nouvelle. De laprobitd? 



Le canilinal Chi^ , neTCu d*Alexandr0 VU. 

l»nov. 8,i5. 

hier. 1^ a6 
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ïu(*n nV'toit plus connu (juc son (^quît^y 
(l<'sinl(''ros.s(;nionl ot la iTlÎ!;ion do sa parqfo 
])ouvoit inslniiro, sans se rotraclcr et san 
rondamnor soi-mrmc* : sos cxoniplcs n^ai 
l)lissoi(Mil p;;s srs pn'cîcpK's, cl il navoil p< 
à juslificr an prince ni iin\ courtisans la c 
«rarirté do ses nncnrs <^l do sc&règlcs. T^a pii 
Il avoit connn.Dieu ^ o.l Tavoil toujours glori 
il avoil rof;ard(: le liborlina^^c comme un me 
tro , et dans la cour el dans ies armées. Il a 
appris dans la loi do Dieu ce qu'elle défeiu 
(0 qu'elle ordonne : censeur zolë ilc^ vi( 
sans aigreur, sans indiscrétion; /^lirétien 
l)onne foi, sans snporsiiiion, sans liypocrisi 
Le roi, qui, dans ses choix, en faihant j 
lice au niérile a tonjonrs fait honneur à sa 
gosse , s'applaudit m Orne de celui - ci. A 
quelle confiance le su])sLilua-t-ii ei) sa pla 
dans l'un de ses plus importants et plus \m 
pensables devoirs! Avec qnel'le houle voulu 
rcanettro lui-m()nie oc df'pùt siicré en des mi 
si pures et si fidèles ! Ayant sur lui tout le g 
verueinent de sou peuple, il lui donna louti 
conduite de son fils; il lui recommanda le s 
de l'instruction et se chargea des grands cx< 
pies; il voulut que le sîôcle présent jouît d 
fciicitd de «on règne | et laissa à la conscîc 
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\h"àtwm du i»Iè(jJa u viMiir^ 
AiL^ifi rjuctlc rReoiuiiiîhHfinco fui la aîoniTrrî 11 

I* poîiîia jilujf (|uV* Ktî ji!unR piincts; iJn*c*ut|iJujt 
V^!*pni, tl tiV'ut jïluiî (11* L'ujiirt|Lit! pour luL D*r 
c*ir iJo s'n mollir par lu ti-iiJn'SMij il imiprunla 
mjiorih^ 4a ^^oî ; dç^ pctn" tlo ndmivv pur Viuis- 
*r(i^ dH r^éc&nl&fi^ il prît lu.t aiilrailltî!* dît 
h't^ l isï^ p.'^r Cû ju&ii^ ttJmpr'ruHiuiit, il ïivaii«;'>H 
tl \n\ (es miilH tk in raison, pi corjîyroîi, loi 

Sa prî»^;ipijl(î applu^âtînii fut cla l'îHîctmtu- 
lor i €oiinaîirL* «a Ji ît(>ulTi"U" k vtVîtil* U mi volt 

;?is(^s r|ni r*5(îii*uii!rït dan a lui ïîinîihi rcîipnca kl 
iirtrlL-iUtiri qui ïm àpproclx'itl^ qu'on nn k^ut 
r/s(MiUî jnmais des miroirs fidèles; qu'avant 
u'ils saclieiUqu'Ilii 8onl hoiiirneS) et qu^ilssoiit 
(clipiirs, on leur apprend qu'ils ont des sujets 
t qu'ils sont les maîtres du monde. 

IMus l(! prince qu'il fjouvernoitavoîtdehontt^ 
l de doeililr naturelle, plus il (^loignoit touleo 
ni pou voit le corrompre. Combien de fois ar- 
ûta-t-il une flatterie, qui, comme un serpeni 
L)rtu(Mix, alloit se glisser dans son Âme! Corn- 
ii*n de fois (jteiguil-ii l'encens dont la douce cl 
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maligne odeur auroit empoisonne une lu 
tiou encore tendre! Gombieu de fois ii 
faire la difTérence d'an ami d'avec un E 
Combien de fois leYa>t-il d'une main sën 
premiers voiles qu'une cour artificieuse 
mettre devant ses jeux pour lui cacher q 
vérité ou quelque devoir! 

I^ermettez que je me le représente ici < 
ce cavalier que vit S. Jean dans l'Apoca 
il s'appeloit fidèle et véritable , fidelis et vei 
montrant à cet auguste enfant les sour 
vrai et du faux , et lui formant dans le n 
que S. Augustin appelle la région des fin 
et des mensonges, une âme innocente 
cère* Il portoit plusieurs couronnes ^ lui 
quant pour son instruction la difréren< 
bons et des mauvais règnes. Il tenoit 
mains un glaive luisant, pour couper le 
de $c$ passions naissantes, et les discourt 
exemples qui pourroîent Tes entretenir, 
quel étoit son amour pour la vtrité ; vojoj 
ëtoit sou zèle pour la justice. 

(i}Apoc. &iA» II. 



SECONDE PARTIE, 

Il est diffîcîltî, quatid on atme U mérité, 
ii*oii rfail aussi du zsèle pour la justice, tani 
tr ccLtu uuIqu qui lîe toutes les ycrtus , que 
ar certamcs règles d'orilr*^ et dti proportion 
ue Tes prit cberi^be dans l<;s actions au s si- hic u 
utî dans les paroles. Ces deux înclinatîous 
ireut cgalquient fortes en M. d« Montaupier. 

Il y avott dans son ccetu' une loi d'équité 
avère qui Te portoit à ri^sîster à toutes les pas- 
ions désordonnées des hommes, let à rendre à 
hacun, ou le service, ou l'honneur, ou la 
rotection qu'il pouvoit espérer de lui. On le 
it, dans la jeunesse, se faisant une espèce de 
redit et d'autorité du fonds de ses bonnes in- 
mtîons, pour s'opposer aux désordres, pour 
rrôler la fraude et la violence, et pour réduire 
>ut à la discipline, supportant lui-même avec 
onstance toutes les fatigues et toutes les cou- 
aiiites que lui imposoient, dans les bornes de 
i profession , la raison et l'ordre. 

Cet esprit de justice n'a fait que croître avec 
DU bonheur. Pour avoir sa protection , c'étoit 
sse^d'êtrc malheureux. Quelque inconnuqu'on 
At, on n'avoit besoin d'autre recommandation 
uprts de lui que de ccKc que porte avec soi la 

2(3. 
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vertu cl rînnocenco pcrs('cut<^c. Il n'avoit 
de ces froides indiiréreuces ni de ces foi 
nK^'iiagemcnts qui fopt qu'on abandonne 
afFaîres d'aulrui pour ne s'en pas faire à 
mrme. Partout où se pouvoit étendre sou j 
voir, l'oppression et l'injuslico n'ctoient 
libres; et celui-là ne pouvoit s'assurer de 
repos, qui troubloit le repos des autres. A 
craint d uTÎtcr les puissants, quand il a pv 
courir les foihies? A-t-il pli(^ sous la grand 
lorsqu'elle s'est trouvée injuste? A-t-il mai 
de hardiesse , et lui a-t-il fallu d'autre c 
que celui de la protection et de la chî 
commune, quand il a pu défendre les ^en 
Lieu ? 

N'a-t-îl pas eu , dans la licence même c 
guerre, une constante et scrupuleuse rctci 
dans un temps où la confusion régnoit ctii 
dans l(;s armées, où l'on croyoitquc la so 
dovoît s'enrichir non-seulement des dëpou 
de l'ennemi , mais encore de celles des peup 
et où , par des condescendances hécessaîres 
pardonnoit un peu d'avarice et de durcU^, j 
entretenir le courage et la bonne humeur 
^r(>ns de guerre ? Il ne s'en tint pas k ces ( 
lûmes , il se régla sur une prudente équité, 
pas sur uu barbare droit des armes; mode 
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Hkéflîiiléroisd, fltoti^i^anliltIi)jid4*4|UÎiiitioiis d bon- 
■ lifiifr et it(.' (4loîiT% iiofi pm uu\ hmnB vi tiux 
I r f m I m oil ï i r s d c I a v i lt ^ t ■ n ri t^ i i v j i o « r I c s « u 1 1 1- s ^ 
I «i^véro «i dura Lui-mêmf!, ut pEirtagiNUit avu€ 
I hn motiiili e.t oflkurrs Kti.i W*ii* pjir liberuîiLcî , t»t 

H 1 1 DU t nj À I lie ( 1 etf I ' 1^ a i i! â p o il r lo s en n g m 1 g , i^ u 
Hferoyfint pas t|uo tout ci* r[iij ijlok pcriiiî§ AU oi^> 
Hplelîeiit , (tl dijiant qui'hjurrfiî» ; a f'nuanÉ-hm 
K-M ctntniht\ iiûlre vuU'iir j non pus niïtnî niipî* 
tM^ ilîk'. ï» AuK»ii UL* liifâb4ï-i"ij }umai!i aprèsi lui <Ji; 
wtracca fiiiiestcÂ du âça puâaàgei, &if m cmis- 
#cit?nf:<! lui ffîntîfint jusiîco k âon tour, il li'oiil 
wpti% Wjtoitt thî r^pansr tfw nitj vloux ^in^i I(;m lorU 

I utjx uiintiiU et! rîu1l ûvull Eititreraîâ liijuiitcliieul 

Quellir p(rn»pr.-voris f[!i** Hït *on oceiipniitiri 
[ âûua ÂUA gouvyiiimin nis? t.fi juglîcf^ l*l«iti<l(** 
J* rténximciiillionricurcl do proLito, Jo«t iJ savait 
toutes les lois , il rctciioîl la noMossc dans 
Tordre; il éloufToit les querelles dans leur nais- 
sance , gaguaût les uns par persuasion , arrêtant 
les autres par autorild , compensant les salis- 
lactions avec les injures, rendant h riionneiir 
cl au droit do chacun ce que Tavarice ou la 
colcru en avoil ôté; mettant fc8 uns à couvert 
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(le rinsulte, et les autres hors d'état de i 
coupoit ainsi, par une <$quit<S décisiv 
préoccupation et sans inttirôt^ los rac 
Laines et des procès ^ et portoiC partoul 
dération et la paix, qui est le fruit de 
lico. 

Mais quel fut son zèlo et sa vigilance 
calamités publiques ! 11 jouissoit à la co 
douceur du repos et do la gloire oà le 
noit d'élever sa famille , lorsqu'un mal 
et contagieux se répandit et s'échauffa 
principales villes de Normandie : aoit c 
tempérie des saisons eût laissé dans 
quelque maligne impression; soit qu'i 
mcrco fatal y eût apporté des pays ël 
avec do fragiles richesses ^ dos somo: 
maladie et do mort; soit que l'ango do 1 
étendu sa main pour frapper cotte malb 
province. Il y accourut. Dans cette s 
qui dérango tout , où d'ordinaire on esl 
parce qu'on est abandonné ^ où chacun j 
de ses propres craintes y oublie les n 
d'autrui, et où l'horreur d'une mort pr 
semble justifier les inûdélités quo l'on si 
uns aux autres , la raison fit eu lui ce 
fait ordinairement ni le san.<; ni la natur 
pondit à ceux qui lui rcprésentoiont 8 



icjtj^il dit V «il Toi lire Ri lu |j rot te; lia ri a ce 
le^ qy'/t^irii èïMl pour Ur ^ftiivt;rmTr , it 
I êiiiMt [Miur ï<3 jR*(:ourîr, cl qui! aîi vie 110 
:ùït paA plu^ prceiL-iJât' <{U(! ^oii dtrToîr. n 
Da Ici cîlo^eni pur sa présence ^ \ciiv%* 
I i^enirc'-tiîdçr par di^M oflktcrjt muludi; 
unes astuclti ptiVttK* qui coupoU futt ciuni- 
lUouM morleliciit pour en uuvrîrdu Aulti* 
il Aauva ce peuplo rjuî avdH pcrilii toute 
UQ de KiiiUt^ et touic mciuru de pra< 

8 à quoi m'arrétë-jc, messieurs? n'ai- je 
plus nobles idëcs à vous donner de sa 
Si la fidélité est une justice que chacun 
son souverain, quel sujet en a jamais 
le plus grands exemples? Que ne puis- je 
cprimer les sentimeuts d'admiration , do 
ion , et , si je Tose dire , de tendresse, 
tt pour le roi ? Par combien de liens te- 
à lui ! Tantôt il rccucilloit tous bob bien- 
ins son esprit, pour multiplier sa recon-* 
ice. TanloL il pensoit à sen expéditions 
tes y pour faire le r(5cit de ses travaux , et 
jmpter le nombre de ses victoires. Tantôt 
jroit au milieu do sa magnificence et de 
ndcur, pour s'ëblouir de sa majesté, et 
uir de sa gloire; et quelquefois il se de- 



rucll»; «'inii son iiidi^n.'ilioii conir 
\v. iicii piiMic est. ii)(li(r(iT(;iit. , et 
coMiphitil ri ne se nr^anlaiiL ((iiV 
sans lionrKMir cl saii.s cliarilé^ aba 
hasard ](* reste du iiioiidi^! 

Dans le cours de ces filiales ann< 
C()i'd(> iilluiiia dans le sein de la Km 
tant i\r. passions qui firent tant de 
cl Innl du con])aMes (ne craigne 
fiieurs, je ])arlc d'un homme .sage (j 
jamais de ses devoirs, ([uî n'a be» 
ni dapolof^ic, cl en qui il n'y «i p< 
reur à plaindre ni de faule à justifie 
fut inébranlable), retiré dans U 
Sainlon;;e, où se fornioicnldt'jA de 
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hpr. Il Biïrm<^iîla ces deux tém^li^tis tlt'ii-t*^ 
î, et lui sind pcul-<^tre a la gloîrc d'avoir 
iè toul d'un coup, pour le g^rvic*.; de $on 
rcj à la force de l'ûmitics, et nu pîni^iir de 
ngcaiice; il gagtia k nobic^st* dcjï* [nt!St|Uô 
l-^éàuliL^ ; il fit des si^geB, donija des corn** 
p prit des vîlJes, et prodigua soa sung et sa 
loar assurer au roi cette province ? ({ue sa 
tioii £t les conjonntuf es du ti^mps avoteM 
tfte 1res importa fite. ' 

udie juslicç lui rcndlt-on? On approuva 
erviccs, el bientôt ou les oublia , Dans ccâ 
> de confusiQU et de trouble où les grâces 
loient sur ceux.quji savoient à propos se 
soupçonner ou se faire craindre, on, le në- 
a comme un seryUeur qu'on ne pouvoir 
re, et l'on ne soug.eapas à sa fortunç , parce 
1 n'avoit rieu à craindre de sa vcçtu. Mais 
instance le soutint, et Ta providence de 
ré^crvoit au roi Thonucur de récompenser 
iiuie fidèle. 

escendons à Tcquité de son cœur dans sa 
uite particulière. Quels furent ses senli- 
s pour ses amis! Ici se rdveille ma.recon- 
iaïu^e, mes entrailles s'émeuvent, etTimago 
bonheur dont je jouissois me fait souvenir 
je l'ai perdu. Sa bouté prévint pour celte 
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fois son jiifioiiKMit : (l^iillnirs son amîtli^ ne 
donnoit point nu liasanl , o'étoit lo prix de i 
rsiiinc. Elle no s'aflolMissoit jamais ni par 
t(Mups ni par Tabsonrc, et rien ne d(!rangc 
dans son <!renr cv i[\\c. le mrrite y avoît uno 1 
placr. On n<! rrai(<[noit point avec lui Icsinéi 
liu's ni lus drfiauccs; il ne savoit se dc^mcir 
ri sa bonne foi scmMoit lui répondre de C( 
(l(>s autres. Quoique indulgence qu'il eiU p 
('(Mi\ qu'il ainioit, il ne s'aveugloit pas sur le 
(li'TiUils : ôgalemont sincère et charitable. 
avoil le courage do les reprendre, ou le pTa 
do los excuser. Fidôle dans leurs disgr^ices 
osa les louor et les servir on des temps, où 
autros n'osoiont presque pas les plaindre. D 
lonrs prosp(^ril(^s, il estima leur modcTatit 
ol se rc^sorva le droit de les avertir de leur 
(;iioiI. II lour laissoit, dans Pagrcable ce 
nierce qu'il avoit avec eux, toute la liberté q 
])ronoit lui-mômc de soutcnfr leurs opînio 
ol ne lour intcrdisoit que la flatterie. 

Avec quelle chalour s^intôrcssoit-il â îe 
salisfaclions ou à leurs peines! Les a-t-il 
mais amus(^s par dos caresses, quand ils 
altondu.de lui des offices effectifs? Qui est 
({ui a jamais porté plus de vœux et plus 
prièrus au pied du irône? J'ai cet avant 
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dî^coiirs j qall n^ a personne ïcl de 
otil eu part n «^n amîtîê, qui ne re- 

î et qtir n'aîï ressenti ce que je â'is. 
f(* i^ave?,, nobles génies , qui cnïtîveE 
rît, et qui rendez A Dieu, le Scigtieiir 
CCS j rhommage de tos pcns<^es. Vons 
ftoitvent snrprîs et de ses Ijontés et cîe 
rcs. Il pesoït les esprits, et donnort à 
c rang qti'il mérifoîl. Personne no 
ircnlr J*e\eclJence de leurs ouvrages^ 
•ne ne stU mîeii^ les csiîmer. Il les eti- 
iLj cl (àehoit de les rendre miles, il 
lira sou vcntlcs grâces d« roi j et leur 
ijoiirs ce quî ^toît eti ses mains j et ce 
eiil quelquefois daTantage, la louange 

en ploît-il juste ei cbarîtaHe à IVgard 

jmestïques! Chez lai les races se per- 
j les pères laissoienl comme un héri- 
urs enfiinTs la protection d'un si bon 
environne d'uue foule de serçiteura^ il 
1 h eliacun une foiiuije qui lui fût pro- 
nUTessé pour lui j empresse pour eux ^ 
toit jamais mieux sou bonheur qu<î 
pouvait faire le leur. Le nombre pou- 
a nKargû à sa. df^pooiei mais non pas à 
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sa gcn<TOsiu'.. Il savoit hion qu'il ii'av 
besoin de loiit.ce monde, .maïs il croy 
tout ce monde avoit besoin de lai j et il 
doit moins pour servir d'ëclat â sa gr 
que pour servir de matière à sa bonté. 

Do ce m^me principe naissoit son 
pour^es pauvres. Aux termes de rEcritn 
Taumône est une justice. Ce que nous a|' 
un don , le Sage le nomme une dette {^] 
mesure de la miséricorde que nous att 
est la miséricorde que nous aurons faite, 
tré de ces vérités, il répandoit abonda 
sur toute sorte de misérables les sccouri 
charité. Il n'attendit pas à la moii â coi 
à Jésus-Christ une partie de ses richec 
savoit qu'une charité tardive, selon lesp 
l'Ëglise, avoit plus d'avarice que de piët 
faut exécuter soi-même son testament 
legs pieux, et faire un sacriBcc de relîj 
une distribution volontaire de ses aumôi 

Que ne puis-je révéler les secrçts de i 
rite ! Vous verriez ici l'éducation d'une 
qui la pauvreté pouvoit donner de n 
conseils; là les études d'un pupille, que 
par le moyen de sa charité, a conduit au: 

m I ■ ■ ■ 

(i)Ps. iio. (a)J:r' ' 



Bons de son sacerdoce £ Ici , une noblesse; mdi- 
v^mntv pcmssi^e par ses charitables âecôurs au 
service du prince i;t du la patrie^ la j uu mérite 
naiissuLit y qu^auroît accablé le poids de sa aiail-- 
vaiâc foiluae j relevé par ses libéral itt-s. Sûrie^ 
de ces retraites où la misère et la boute vous 
cachent j faiïîilles înibrtutiéeSj et dites- uous 
pm- ciuelies adresses il fil couler jusqu'à vous 
fe«s assistances imprévuiîs. Et vous , âstles sa- 
'• ^arés des disgrâces de la nature ou de la for- 
lutit^, inonunicnlséternelsdesa piétt'j hôpiiauK 
Cessés par ses soins et par ses bienfaits dans 
' les villes de ses gouvernements j pour les mettre 
à couvert dune imporlune mendicité j fkites 
i-eli^utir îustju'au ciel les vo^ux et les prières des 
f pauvres tjue vous renfermez* Voilà sa justice j 
ttiessieursj il ne me reste plus qu'à vous mon- 
trer son esprit de droiture. 

TROISIÈME PARTIE. 

La droiture est une pureté de motif et d'in- 
tention qui doôuc la forme et la perfection à la 
. vertu , et qui attache Tâme au bien pour le bien 
même. C'est à cette généralîon simple et droite 
que l'esprit de Dieu promet dans ses Écritures . 
tantôt les bënédictions qu'il verse sur ceux qui 



^ 



!li'» ri n A I fo ^ K II rr 1, B n K 

le c:iai;;ii(Mri (i), faiiitil \vH Imiiin'OM (fri'il I 
<|ii;iiiil il vuiil , (lu Kciii dr.H Uiurhntfi ('i), lu 
le plainir dr.n iipproluiliouH ctdoM louiiiigt*ii 
Lirilôl lii joiu criiiK! traii(|iiîllf) coiisritiiico (. 
(i'oNl ici la {floirn de inoii Aiijot. Q\w\ lioi 
rsl jamais uioiiiM ciiln'; daiiA luit voic« ubiii 

(l(!H IKIKhIoU.S cl (l(!H illlrt'()lH,f|IUM:«j|||i(|||0 I 

rr^^rrllou.s? l<ii(:oiiiioiH.saiiCfi iK) MdM dcvciii'i 
iicrvoil (lu raiMHi pour \v.h nccumplir) ut mi 
h'iilionM l'urufiit Loujuut'i au.sfii boiiiiUH c{UO 
in'.iUm». (Jucllo.'i funriil doiio im!h rr(;k>K7 L' 
l»ili(Mi , Auloii lui, iravotl rioii du iioblu ; 
conduiMoil la vcriu par d(!8 iiiuyoii4 ut ù dvi 
(|ui Hout «ouvoiil iiidi^iiufi d*ullu : il dÎMiit q 
(jucfoJH (c (plu 1(!H ttiulùliuu\ qu*uti louu 
u ('i oient d(!« i^lurioux qui font du« LuBMa 
« ou iU:n iiKfruuuaii'UA (pu vuuluiit 6tro paji 
Au»M n*uut-il janiaîfi en vuu du hiuii fttii'o | 
^.Iru liuuruux ; ut eu qui lu oouduisit aux cha 
v.i ttiix diKnit(^fi , il li; lit pour lus mrritur | ot 
pan pour luii ohtuuir, 

I/liit(^rAt ut Tamour du Idun ne puront {ai 
lu tuiitur; ut daii8 fout lu ooumdu aa vtu il i 
ni lu Hoin ni lu dc^Hir d'un acqui^rir. La fliic> 

(i)Pn. III. (.1}I*m.0;K 

(u) IM. (/{) IV tjd. 
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i^unc lùiiU' {t)j dame d hormcur d 
îi; rr-inei lorotilaït devoir gro^iir le pt 
|H)îjic dtî tei p^rc»; muis, rt^huit- des aff-uro 
lit pmcèft dont «on esprit éioli incapulilo 
ilictui ce {{uVirr voulut, tl crut t|ue cVtaît 
lin <jae de stivair perdre!. Carilriiîiii de r^ich 
M in>ert<* t aprèâ une louf^ue priiton duni 

I gecrroA d'Allemagne j il Lfniplo)'a ul ^nn ai 

II ot lOD crddlt pour m mener le» oHlcini 
ti^QÎimitdaiinoil Â leur trisio eaptivîtr Undi 

^nee ou râvarkvj dt* Icurn i'itniiïU'K. 

i>cuA pi iii(;ipt;B lu iirulli <i(^ii ^ ia pru^ilc: , i& 

cligion : Tuno lui donnoit le ddsir d'être utile , 
autre le portoit à travailler à ton salut. Quels 
DC'èrcs enseignements a-i-il donnes à monsei- 
icur pour le bien public et pour sa gloire! 11 
f a rien de si difficile que d'ëlev(?r un jeune 
ince qui est né pour la royauté. 11 faut lui 
pirer île la hardiesse sans présomption, lui 
'e sentir ce qu'il doit être ^ et lui faire con- 
tre ce qu'il est. Il suffît de lui faire voir eu 
^iiL'iiiciit le trône où il doit être assis, et de 
ssiiyiiCf pour ainsi dire, la couronne, afin 
sadic la porter quand la providence do 
la fved tomber sur sa tête. Il est nécessaire 
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i\r lui doiuior tout rtiMiMuItlt) 1rs vf»rtii.«i cl*un 
it collr.M (l'un i):irtirull(:r; lut luoiilmr lu glu 
(lu ('(lunuatidiMiitMit ni li! iuf^rit(f dn roti^iiiiWtK 
(«I lui fi(i|ii-(!M(1rc à (lir(«, CdUiuin ru ofififouior 
l'l'lvau;;îlc : llomu mm *uh i>utf»lnîn cvNiClCili 
hiihrn» Miift nir iniiUr.i » «•( diro huit' : Vtult* , ttt vmHt( 
.!(? V(»i.s (l(rs |icu|itcM sou.H lufi |iuiMMfincciy m 
i'.ii nui* |)iiiKsjiM('(* au (i(*NsuN (!<* moi : jo coi 
iu;iiii!(* (\vs nvmi'vn^ itiaiN jVxt^iiito en qu' 
iir<)r((()un(* : j\ii(l(!i( Mui(*ls, inaÎN j'ai un luaiti 

(iûtdlctii les (Miscî(;iiiMtH'ntM *ni{\ lui (lonn 
M. 1(* (lue (le IMontati.sii*!* Il lui inKpînùt Ihid 
(IrniiloM, CM lui ('■hwatit h; rrMira(;o : il lui fi 
juoii (!o i;(iMir (lorild (|uo Salmnon (Ianiiin<Iai 
Dieu ])i)ur In r.oniluttQ de NOn pc^upU* *. il 
iii.-injuott les juslr.s iu(!NuroH (In Ma |«rAtulour} 
ri ii;t ruinant do ce (ju*uu roi doit A HOA Hujota, 
de (M* (prun (ils doit à .son \tvv\\ 

(!(iiid>i(Mi d(! foi» lui nt il dit, (Jik* la 
principale i^t la pMMnii'n* loi du (;ouV(M*llomi 
( toii le boidniur d(vs |)rupl(*s; ipio lu \MiA 
1.1 lidrli(('.sontl(f.Hv<irtuM(i.sN(!nti(*ll(!»duiiprine 
(pii sont 1(VH innt^rtt du vrai Diou, rt Ion arbiti 
il<* la foi pul>li(pi(s ('L (jiKf liui plufl* grill 
l'oyaumoN ut Iva plu» lon(;:i r(>){iiufl nVrunt c 
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toent dtî dtirt^o, Jt'-i asauvïînjin» ilcivoiinit 
Wtmdre k ûxtù tloun cl modf^réif dans Itmr pi 
lÉéc^i etfioupîfOT aprèauiie gloire toui immi 
It1t<3 ot toute dhinc! Quo ne m^cst-îl porn 
IViqiOKiîf iin titt^i Kn^rf*A et gaîitU^^ mJi%mifK r|4 
b ûdt^ité lui iit i^cririT, ipia Iji modt^jtlîu lui 

ivec pillât dVclai dan» Itt vîu du pntice qui lo 

praiiquf , ioit qu'il attlo Tancer la fnndn^ qn^ k 

jim lui a mise en rnaÎTi, aoir qu'il virimt* Jouif 

Cl d^ lu gloîru fjuUI l'est dcquinu! Ruppnlf^ en 

'otre mdmoire avec quelle tendre et sensible 

)ie il rceueillit ce qu'il ayoit semë dans TAmo 

ce jeune vainqueur, louant sa bonté, sa 

suceur, sa Hbëralitë, sa religion et, sa jus- 

:e, et le félicitant de ses vertus, tandis quo 

; autres le fclicitoient de ses victoires. 

N'ëtoit-cc pas ce même esprit de probité qui 

^oussoit à donner tant de bons avis et do sa- 

lires conseils? Il eût voulu corriger tous les 

s , et reformer tous les défauts qu'il con- 

soit sur les idées do perfection que sa sa- 

lui avoit faites. Son âge, son crédit, ses 

il es, et je ne sais quoi d*au8tère etde vënë- 

(lans ses mœurs et daYis sa personne, lui 

ut acquis une espèce d'autorité univer- 
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scUc , contre la(|uelic le inonde n'osoit 

clamer. 

Ceux mêmes qui pouvoient ne pas aime 
zèle étoieut obliges de le louer , et trou?i 
de la vertu dans ses défauts mêmes. On poi 
jeter dans son âme quelques fausses im] 
sions; mais il suivoit toujours du moins l'oi 
de la vcritë et de la justice : et, quelque su 
dant qu'on eût sur lui, on pouvolt le prév 
mais on ne pouvoit le corrompre. S'il dîsp 
avec ardeur, ce n'est pas qu'il voulût asssu 
lu monde à ses opinions , mais le réduire 
vérité qu'il connoissoit, ou que du moi 
croyoit connoître. Attaché à ses sentiment 
persuasion , et non par caprice , souvent 
liaire aux avis des autres, parce que soi 
ils éioicnt injustes ou déraisonnables , coi 
vaut toujours dans les chaleurs et dans le 
vacités de sou esprit la lonté et la tend 
même de son cœur. 

Si sa droiture fut le motif de tant de vc 
sa religion fut le motif et la cause de sa < 
ture. Ne vous figurez pas une dévotion de 
ritualités imaginaires, qui se nourrît di 
ilexions, et qui laisse les saintes pratîqùei 
foi étoit comme so|^ cœur, simple et solid< 
pensez pas à cette vainc et fastueuse rcligio] 
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répand touï au ijiihorjâ, @l qui u'a que le 
rps ci h superficie des bonnes œuvi-es \ tout 
■toit iiïle rieur en lui. Loin d'iiri cette piëlé dl- 
uîUilîuu et de complaisance qui porto danâ lu 
a actuaire de^ vœu je. uUercascs et, profanes j 
\m f so\i$ uii leiut amour de Dieu cuuvrant h^ 
léshs ut les espéranceii au sîùele, iùt servir Icd 
ny stère s et les satïTomcnts de Jéjsus-Cbrii^t à 
'a m bi lion et à la fortune des pécheurâ par uim 
lâfecUlian sacrilège î qui de voua oseroit U 
soup^onnor de reiipeet Luniain ou dlijpo- 
;risic ? 

Il chcrc'hoît Dieu, seïon le consL-il de Ta- 
^ôtre (i), dans la simplicité et la sincérité do 
(on cœur. Y eut-il jamais une foi plus vive que 
[a sienne ? Ou «ût dit qu'il voyoit à découvert 
[es vérités du christianisme, tant il en étoit 
persuadé : il les croyoit et les aimoit. LMnseusc 
ferma devant lui ses lèvres impies, et , retenant 
sous uq silence forcé ses vaines et sacrilèges 
pensées , se contenta do diro on *ion cœur : 11 
n'y a point de Dieu. Il assistoit tous les jours au 
saint sacrifice; et son attention et sa modestie 
împrimoient le respect slu,x âmes les moins 
touchées de la révérence du lieu et de la sain* 

(i) a Cou. 1 1 12. 
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let^dti culte. Nous l'avons vu, frappe 
murmures importuns qui interrompent J 
sons des fidèles , et troublent dans la nu 
Dieu le V(^iiërable silence des saints m; 
se lever avec indignation, «t, faisant Te 
anciens diacres de l'Eglise., ordonne 
fléchit les genoux et qu'on se tût devanl 
jesté présente, qui , pour être cacbée^n 
pas moins redoutable. 

Y eut-il jamais d'adoration plus sp 
et plus véritable que celle qu'il rendoit 
Il le reconnoissoit comme sa fm et son < 
et quoiqu'il eût pour lui cet amour J* 
rence qui lui Jonuoit un empire absolu 
volontés, il se reprochoit de n'avoir p 
lui toute la tendresse et toute la sonsiliil 
ressentoit pour ses amis. Avec quelle 
de cœur lui exprimoit-il ses nécessité 
tuelles et celles de sa famille , dans ces 
pures et tendres qu'il avoit composées k 
pour implorer ses miséricordes, ou j 
oilrir ses vœux et ses reconuoisjances! 

D'où puisoit-il toutes ses lumières 
loi , qui en est la source éternelle. Il 
cent treize fois le nouveau Testament d 
Christ avec application et avec respc 
uistrcs de sa paiolc, destinés à Ta dis] 
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peuples, ravons-nous lue, l'avoûs-noui 
téû si souvTînt? Les premiers chrt'liens faî* 
[t autrefois enterrer avec eux les livres de» 
gîles, poitanl ju^rpie dans le tofiiLi^au k 
■r de leur foi et le gage de? leur ri-surrec- 
éicrnene; et celui tjtic nous louons au- 
L^hui les tint îusqu^à sa mort entre se^ 
iSj et voulu* expirer pour ainsi dire dans 
in de la Yf'rilé et de la miséricorde de Je- 
jhrist. t 

'est ici, m e=; SI Purs, l'emlrnït sensible do 
discours. Ne craignez pas pourtant c]uo je 
ivre à ma douleur. J'ai vu cette grande 
ricorde que Dieu lui avoit réservée, et j'ai 
moi toutes les consolations de la foi et de 
érance des Ecritures. Da^s la gloire d'une 
tation qu'une vertu consommée lui avoit 
ise, et que l'envie n'osoit plus lui disputer; 
une vigueur d'esprit et de corps que l'âge 
j maladies ^embloicnt avoir jusque-là res- 
iCj il tombe tout à coup dans ces Qfinnyiga- 
ouleurs où l'on souffre sans secours et .'.ans 
valle. La respiration, qui nous fait vivre ^ 
it mourir à tous moments. Les nuits, pliw 
s que les jours,- lui ôtcnt la douceur de la 
)agnic , et ne lui donnent pas celle J u ve-j 
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roniploit ses prospéritc's icmpor 
avoît toujours senti et le iic^ant cl 
sVîcrîoitcii soupirant: «Seroil-il] 
î« Dîcn, (jueccfiH là ma rëcompe 
horreur , maïs quel repentir du ptM 
soit les années de sa vie dans rnm< 
Ame; et, se réveillant dans ses 
pdnitence : « Quatre-vingts an 
[(( quatre-vingts ans , Seigneur , ] 
t« offenser! » Quelquefois, se d< 
propre cœur, et rraijinant qu'il ru 
profondément louche*, il dîsoît : < 
\n appri» dans vos Ecritures qu 
Hi riiomme est impon/lraLle jle m 
r« de pli et de repli que pour vous 



Diérîte point de pardon i mais t«ds m'op- 
nntîz de Jo demander î ki miséricorde en 
Bse^t ao-desâug àià. jugement; le sang dn 
Iro fîk ii*«it-ij pas r^^piniii pour moi, tt 
ïst^ee pas sa fonction d'ef&iCfir les péchéâ 

moiHle ? i> 

ans fèttc fehreuf d« pielé , les heures fa- 
s'avancent Encore un coup j divine Pro* 
<ii^c j étois-jc atîéttdu, ëtoîi-je destiné a 
b i«Jïioin et comme lo ministre d^ son sa- 
;[|> Je via ce vitage que la crainte de I4 

ne f^t point pâilr ; ces yeux qui ckcrchè- 
ia eroti de Jésus^Ckrtst, et ces lèvres qui 
iftèrent- h vis un coeur brisé de douleur 

te tribun^) de la pénitence, péadtrd de 
iiimtssance et d'amour à Ja vue du saint 
\ui*, louché des saintes onctions el des 
('JE de TE^lise; }c\is un Isaac k;vânt avec 
:- ses Ti^ins pa terne IJ es pour b^nîr une fi lie 
â nature et la piëto ont altâck^ à tous ses 
ÎFSj aussi eslimablo pai Jfi tendresse quelle 
pour lui q4je par l-'altachement quiJ eut 

cik , et des^ enfaiitA qui Sreut sa joie et qui 
it un jour sa ^loïm. Je vis entn commeiit 
p! un rbr^^ien qui a bien v^cu. 
1JC vous dirai -je , messieurs ^ dans «ne cfr^ 
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r<^monie aussi luguLro et aussi édii 
celle-ci ? Je vous avertirai que le n 
une n^^urc trompeuse qui passe ^ et qi 
chesses, vos plaisirs, vos honneur 
avec lui. Si la n'putation et la vertu j 
dispenser d'une loi commune, Tilluat 
tueuKC Julie vivroit encore avec soo é] 
peu de terre (jue nous voyons dans c 
pelle couvre ces grands noms ot ce 
mérites. Quel tombeau renferma jan 
pn^cieuses dc!*pouille8 ! La mort a r 
qu'elle a voit sépar(^. LVpoux et l'^pou 
plus qu'une m^me cendre; et tandis < 
âmes teintes du sang de Ji^sus-Christ 
dans le sein de la paix , j'ose le présui 
de son iuilnio miséricorde, leurs o 
humiliés dans la poussière du siSpulc 
le langage de l'i^^criture ( i ) , se réjouis 
l'espcfrance de leur entière nîunion c 
résurrection éternelle. 

OflTrez pourtant pour eux, prâtres 
vivant, vos voeux et vos sacrifices; 
chastes épouses de Jésus-Christ ^ gar 
gieu^icment ce dépôt sacré ', arroscz-li 
mes de votre pénitence ; attirez sur lui 

(i) !!xii!t:}n]iit osiia Lumiliaîa. Pu. 5o. 



l«girds de r«gDetn atat ladM ^vwu taÎTes, 
^^uand il va i^mmoler rar tous ces aateb, afin 
qu'ëUnt piuifiët par cette dhiae oUation de» 
restes des fragQitës humaines, Os chantent 
dans le ciel avec toos les miséricordes éter* 
•elles. 
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